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Prologue
Il y avait des limites…
Mais Logan, nu et frémissant sur le lit, l’avait oublié. La jeune femme entre ses bras était aussi épuisée que lui, poupée de chiffon sans volonté que seul animait le soulèvement régulier de sa poitrine.
Sa peau était parfaite lorsqu’il l’avait déshabillée. Plus maintenant… Deux mains brusques et avides étaient passées par là. Des rougeurs striaient la peau de la jeune femme, sa taille délicieusement fine, le velouté de sa gorge…
Il l’avait rencontrée dans un bar, un repaire d’étudiants à deux pas de son hôtel. Elle lui avait donné son numéro de téléphone, mais ce n’était pas assez. Il la voulait tout de suite. Alors elle l’avait suivi jusque dans sa suite — celle qu’ils occupaient à présent — et ses sublimes yeux brun doré avaient comme lu en lui…
« Fais de moi ce que tu veux », avait-elle murmuré contre sa bouche.
Il ne s’était pas fait prier. Et très vite, il était devenu accro…
— Eh, souffla-t-il en caressant du pouce les lèvres enflées de la jeune femme.
Leur étreinte avait été particulièrement intense, et les dernières vagues de plaisir cédaient peu à peu la place à la culpabilité. Elle avait l’air si jeune…
— Ça va ?
Elle ouvrit lentement les yeux et sourit.
Soulagé, il plongea une main dans ses cheveux de jais, écarta une mèche qu’il glissa derrière son oreille, puis laissa ses doigts s’égarer le long de son épaule. C’était plus fort que lui, il ne pouvait s’empêcher de la toucher.
Elle était si belle…
— Tu veux un verre d’eau ? Autre chose ? Je peux appeler le service d’étage…
— Ce que tu viens de me faire…
Elle marqua une pause, et son sourire se fit provocant.
— Je veux plus encore.



1.
— Et si tu m’épousais ? proposa Max Carmichael, penché sur la table de dessin d’Evie.
Les plans étalés sous leurs yeux, ceux d’un tout nouveau projet de centre civique, étaient son œuvre, à lui. Quant à elle, elle s’était chargée de l’étude de coûts. Des coûts qui dépassaient de loin ce dont ils avaient l’habitude…
Elle leva brièvement les yeux vers son associé. Max était l’architecte visionnaire ; elle, l’ingénieur pragmatique qui recadrait ses idées fantaisistes. Ensemble, ils formaient une excellente équipe. En général.
— C’est à moi que tu parles ?
— A qui d’autre ? répondit Max, une pointe d’impatience dans la voix. J’ai besoin de l’héritage de mon père, Evie, auquel je n’accéderai qu’à mes trente ans. Sauf si je me marie avant…
— Pourquoi moi ? Et pourquoi maintenant ?
— C’est simple. Nous ne sommes pas amoureux l’un de l’autre…
Evie lui jeta un regard méfiant.
— … ce qui facilitera notre divorce dans deux ans, compléta Max. Ce mariage est dans l’intérêt de MEA.
MEA — Max & Evangéline Associés —, leur entreprise de construction montée six ans plus tôt.
— Nous aurons besoin d’un financement colossal, ajouta-t-il en tapotant les plans du doigt.
En effet. Elle le lui répétait depuis plus d’une semaine ! Ce centre civique était la dernière obsession de Max, un projet ambitieux au design progressiste, qui assiérait leur réputation. Mais sa localisation en bord de mer impliquait d’importants travaux de forage, dont MEA devrait couvrir les frais avant de recevoir le premier règlement…
— Ce projet nous dépasse, soupira-t-elle.
— Tu ne vois pas assez large…
— Je vois dans la mesure de nos moyens.
MEA était une petite entreprise de six employés, collaborant avec un groupe de sous-traitants fiables et compétents. Obtenir le contrat impliquerait d’étendre considérablement leur activité. Au premier souci de trésorerie, ce serait la faillite assurée.
— Ce projet nécessite une réserve de dix millions de dollars, Max.
— Epouse-moi, et tu les auras.
Evie cilla, incrédule.
— Tu t’apprêtes à hériter de dix millions de dollars ?
— Cinquante.
— Cinq… Et tu ne m’en as jamais parlé ?
Max était grand, élancé, avec des yeux bruns rieurs et un style décontracté. C’était un excellent architecte, qui se démenait pour réussir. Pas vraiment l’idée qu’elle se faisait d’un multimillionnaire.
— As-tu seulement besoin de travailler ?
— J’aime mon boulot, Evie. Et je veux ce contrat, ajouta-t-il avec feu. Il nous faudrait dix ans pour accumuler les ressources nécessaires à un tel projet… C’est une occasion en or !
— Peut-être, admit-elle. Mais nous sommes censés être des partenaires égaux. Que se passe-t-il si tu mets dix millions sur la table et moi, rien ?
— Vois-le comme un prêt. J’injecte la somme au début des travaux, afin de nous prémunir contre tout imprévu, et je la récupère sitôt le premier règlement versé. Oh ! et il nous faudra un contrat prénuptial.
— Quel romantique tu fais…
— Donc, tu es d’accord ?
— Pour le prêt ou le mariage ?
— C’est tout ou rien, répliqua Max. Que fais-tu, vendredi ?
— Je ne t’épouse pas ce vendredi, si c’est ce que tu proposes…
— Non, mais je pourrais te présenter à ma mère. On joue les tourtereaux le temps d’un week-end à Melbourne, puis on se marie. C’est la solution idéale, Evie. J’y ai mûrement réfléchi.
— Eh bien, pas moi.
— Prends la journée, insista Max. Deux jours, même.
Evie le dévisagea en silence.
— D’accord. Trois, si besoin.
*  *  *
Après une semaine d’hésitations, Evie finit par accepter… à certaines conditions. Le mariage n’aurait lieu que si MEA avait de bonnes chances d’obtenir le contrat, et serait dissous aux trente ans de Max. Ils partageraient le même appartement, mais pas le même lit. Et bien sûr, pas de liaison extraconjugale.
Comme elle s’y attendait, Max s’était rebellé sur ce point. Deux ans, c’était long, avait-il insisté. Etait-elle vraiment prête à supporter les sautes d’humeur d’un associé frustré pour les deux années à venir ?
Sans doute pas… Mais était-ce une raison pour accepter d’endosser le rôle de l’épouse bafouée ? Finalement, ils s’étaient accordés sur une extrême discrétion, avec une amende de deux cent mille dollars à verser à l’autre partie en cas de scandale public.
— Si j’étais fourbe, j’engagerais une horde de séduisantes créatures pour te tenter, jusqu’à te faire craquer, plaisanta-t-elle comme ils sortaient déjeuner.
— Si tu étais fourbe, je ne t’épouserais pas, rétorqua Max.
— Tu ne ressembles pas à un futur multimillionnaire, tu sais.
Max s’immobilisa, les mains dans les poches, les yeux levés sur le gratte-ciel le plus proche comme s’il envisageait de l’acquérir.
— Et maintenant ?
— Tes chaussures ont au moins cent ans, et ta montre vient d’un magasin « Tout à 2 dollars ».
— Ma mère et toi allez vous entendre à merveille…
— Si tu le dis.
— Chéri, compléta Max. Si tu le dis, chéri.
— Rêve toujours.
Il éclata de rire et l’attira contre lui, avant de sortir son téléphone pour prendre une photo d’eux.
— Parle-moi de ta famille, demanda Evie pour la énième fois.
— Une mère. Un frère aîné. Tu les rencontreras bien assez tôt.
Evie soupira. Le week-end même, pour être exacte… Tout était arrangé. Max lui montra la photo qu’il venait de prendre.
— Qu’en dis-tu ? Je la leur envoie maintenant ?
— Oui, ce serait bien.
Max reporta son attention sur son téléphone, le temps d’écrire un texto d’accompagnement.
— C’est fait, annonça-t-il une fois l’image envoyée. J’en ai le vertige… Pas toi ?
— Pas encore. Mais après quelques coupes de champagne…
Arrivé au restaurant, Max commanda donc une bouteille de champagne en plus d’un large plateau de fruits de mer, et ils portèrent un toast. A MEA. Au centre civique. A eux.
— Ça ne t’ennuie pas de te marier uniquement pour l’argent ? demanda-t-il après qu’une seconde bouteille eut remplacé la première.
Evie haussa les épaules.
— Dans ma famille, c’est la norme.
Son père en était à sa cinquième femme en autant de décennies ; sa mère, à son troisième époux. En fait, leurs mariages d’amour se comptaient sur un seul doigt.
— As-tu déjà été amoureuse ?
— Pas toi ?
— Non, répondit Max en réglant l’addition.
A vrai dire, elle n’était pas surprise. Son don Juan d’associé enchaînait les conquêtes. De gentilles filles, qui ne restaient jamais plus de quelques mois.
— J’ai été amoureuse, une fois, murmura-t-elle. Ce fut la meilleure semaine de ma vie.
— Quel genre ?
— Grand. Ténébreux. Parfait. Il m’a dégoûtée des autres hommes.
Elle eut un soupir nostalgique.
— J’étais très jeune, lui avait beaucoup d’expérience. La pire semaine de ma vie !
— Tu viens de dire la meilleure…
— La meilleure et la pire, dit-elle avec une soudaine gravité. Disons… une semaine mémorable.
Qu’était-elle en train de raconter ? Elle avait trop bu ! Décidée à mettre un terme à ses confidences, elle se leva de table et vacilla légèrement. Max se précipita pour la soutenir et, une main sur son coude, la guida vers la sortie.
— Prenons un taxi, proposa-t-il lorsqu’ils furent dehors. Je te raccompagne chez toi et te dégote une aspirine, promis. Ne suis-je pas le fiancé idéal ?
— N’oublie pas la vitamine B.
Le téléphone de Max vibra. Il consulta ses messages et sourit.
— Logan demande si tu es enceinte.
— Qui est Logan ?
Ce seul nom avait suffi à dégriser Evie. Logan… Le démon de son passé s’appelait aussi Logan. Logan Black.
— Mon frère, répondit Max. Il a un sens de l’humour très… spécial.
— Je le déteste déjà.
— Je lui réponds que non.
Quelques minutes plus tard, le téléphone de Max vibra de nouveau.
— Il nous transmet ses félicitations.
*  *  *
Logan cilla, les yeux rivés sur la photo que venait de lui envoyer son frère. Max avait l’air heureux. Son sourire était plus radieux que jamais. Mais c’était le visage de la future mariée qui retenait son attention. Cette longue chevelure de jais. Ces yeux brun doré en amande. Elle lui évoquait une autre femme… Une qu’il avait mis des années à oublier.
Ce n’était pas elle, bien sûr. La fiancée de Max avait des traits plus anguleux, et ses yeux étaient un peu trop sombres. Sa bouche aussi était plus dessinée, moins vulnérable… Mais elles se ressemblaient. Deux beautés auréolées de mystère.
Le genre de femme capable d’ensorceler un homme.
Logan ignorait que Max avait une relation sérieuse avec une femme. Mais son jeune demi-frère était impatient de toucher son héritage, aussi ces fiançailles ne l’étonnaient-elles qu’à moitié.
Comment l’avait-il appelée ? Evie ?
Joli nom. La femme qu’il avait connue s’appelait Angie.
Evie… Angie… Evangéline ?
Il étudia la photo de plus près, maudissant l’arrière-plan ensoleillé qui assombrissait leurs visages.
Angie et lui avaient passé une semaine ensemble — au lit, essentiellement. Elle était jeune, curieuse, sans la moindre inhibition. Journées torrides et folles nuits d’amour se succédaient, émaillées de jeux érotiques toujours plus osés… C’est à peine s’il avait trouvé la force de s’en aller. S’enfuir serait plus juste… Il avait alors vingt-cinq ans. Serait-il plus fort aujourd’hui ? Il en doutait.
Les yeux plissés, il scruta la photo. Angie ? Non. La coïncidence aurait été trop énorme. Il avait rompu tout contact avec elle, ignorait où elle vivait ou ce qu’elle était devenue. Non, décida-t-il, pour la seconde fois en quelques minutes. Ce n’était pas elle. Ce ne pouvait pas être elle.
« Enceinte ? », écrivit-il à son frère.
« NON ! », fut la réponse presque immédiate. Les majuscules le firent sourire. Il envoya ses félicitations, puis hésita. Angie appartenait au passé. Que lui importait à quoi elle ressemblait désormais ?
D’un geste décidé, il effaça la photo.
*  *  *
Evie sentait la nervosité la gagner à mesure qu’elle et Max approchaient de la splendide demeure victorienne qu’habitait Mme Carmichael. C’était une chose d’accepter un mariage d’intérêt. Une autre de jouer les fiancées éprises devant sa belle-famille…
— Comment ai-je pu accepter une idée aussi folle ? grommela-t-elle sur le perron.
— Pas de panique, dit Max. Maman ne dira rien, même si elle découvre le pot aux roses.
La porte s’ouvrit, et une femme vêtue avec élégance leur tendit les bras.
La mère de Max était l’incarnation parfaite de la riche veuve des quartiers chic de Melbourne : des cheveux blonds relevés en un chignon élaboré, un maquillage subtil la rajeunissant de dix ans associé à un parfum délicat. De somptueux bijoux complétaient sa mise raffinée. Elle accueillit Evie d’une bise vaporeuse, avant de l’étudier avec attention.
— Bienvenue dans la famille, Evangéline, dit-elle avec une exquise courtoisie. Max ne tarit pas d’éloges à votre égard.
— Je vous en prie, appelez-moi Evie. Max m’a également beaucoup parlé de vous.
— En bien, j’espère.
— Naturellement, répondirent-ils en chœur.
Un point pour l’harmonie, ironisa Evie en son for intérieur. En réalité, en six ans d’amitié, Max n’avait évoqué de sa mère qu’un tempérament peu maternel et une intransigeance absolue, s’appliquant à ses fils comme à une simple manucure.
— Pas de bague de fiançailles ? nota la veuve, un sourcil levé.
— C’est-à-dire… pas encore, balbutia Evie. Il y avait un tel choix que je n’ai pas réussi à me décider.
— Bien sûr.
Caroline se tourna vers son fils.
— Passez chez mon bijoutier cet après-midi. Il aura ce qu’il vous faut. Evie ne peut pas se présenter le doigt nu au cocktail que je donne ce soir en votre honneur.
— Tu n’aurais pas dû, protesta Max en déposant les valises au pied d’un imposant escalier.
— Bien sûr que si, rétorqua sa mère. La famille et les amis sont impatients de rencontrer ma future belle-fille. Au fait, ton frère est là.
— Tu l’as convoqué, lui aussi ?
Caroline pinça les lèvres.
— Il ne fait rien contre son gré, tu le sais bien, dit-elle sèchement.
— Mon héros, chuchota Max à l’oreille d’Evie comme ils traversaient le vestibule.
— J’ai besoin d’une robe de cocktail, souffla-t-elle en retour.
— Je m’en occupe, en même temps que de la bague. Quelle pierre te plairait ?
— Un diamant. Blanc.
— Excellent choix, approuva Caroline devant eux.
Max fit la grimace.
— Tu as l’ouïe fine, grommela-t-il.
— Tu as une voix de stentor, répliqua sa mère avec un petit rire affectueux qui surprit Evie.
La maison était splendide, haute de plafond et moderne tout en étant en parfaite harmonie avec le style victorien d’origine. Partout, le bois luisait d’un éclat chaleureux, et un agréable parfum de rose flottait dans l’air.
— Les rénovations sont de toi ?
— Oui, dit Max. Mon tout premier projet de jeune diplômé.
— Beau travail.
Caroline les avait entraînés vers un vaste salon ouvert sur un patio dallé, où la table était mise pour quatre personnes. Les roses multicolores disposées dans divers grands vases amenèrent un sourire sur les lèvres d’Evie.
— Ma cliente savait exactement ce qu’elle voulait, reprit Max. Mon ego en a souffert, à l’époque. Aujourd’hui, je regrette que tous nos clients ne soient pas aussi précis…
— Max m’a dit que vous étiez ingénieur en génie civil, intervint Caroline. Votre travail vous plaît-il ?
— Oui, beaucoup.
— Et ce nouveau… projet… vous enthousiasme-t-il autant que Max ?
— Le centre civique ? Bien sûr ! C’est une opportunité qui tombe à point nommé.
— En effet, murmura la veuve avec un regard énigmatique vers son fils. Espérons qu’il en vaille la peine… Je préviens Amélia que nous sommes prêts à passer à table.
A peine avait-elle quitté la pièce qu’Evie se tourna vers Max.
— Elle ne croit pas à nos soudaines fiançailles.
— Elle nourrit certains soupçons, nuance, rectifia ce dernier.
— Tu ne lui ressembles pas beaucoup…
— Non. Je suis tout le portrait de mon père.
— Grand, beau, ténébreux… et riche ? le taquina-t-elle.
— Il n’est pas riche. Pas encore, proféra une voix dans son dos.
Rauque. Profonde. Une voix familière…
— Logan ! s’exclama Max en se retournant.
Evie tressaillit, mais elle se força à se détendre. Max ne l’avait-il pas prévenue que son frère s’appelait Logan ? C’était un nom banal, pas de quoi s’alarmer. Elle fit volte-face à son tour… et se figea.
Elle connaissait ce Logan.
Le frère de Max.
Et il la connaissait aussi.
— Evie, je te présente mon frère. Logan, voici Evie.
Mécaniquement, elle rejoignit Max et — par masochisme ? — tendit la main.
Logan paraissait plus âgé. Plus sévère. Ses traits étaient plus marqués que dans son souvenir, et son regard avait la dureté de l’agate. Mais c’était lui. Aucun doute. Ignorant sa main tendue, il enfonça les siennes dans ses poches. Un geste bien à lui, resté gravé dans sa mémoire…
— Joli prénom, remarqua-t-il.
Elle laissa retomber son bras. Il l’avait connue sous le nom d’Angie, un nom qu’elle s’était efforcée d’oublier car Angie était jeune, vulnérable, sans volonté sous les caresses brûlantes de Logan.
— Mon nom complet est Evangéline, précisa-t-elle en soutenant son regard.
Elle regretta aussitôt son audace. Une flamme de colère luisait sous le vernis de politesse du regard de Logan. Avait-il été trompé par son nom ? Eh bien, ils étaient deux. Elle s’attendait à rencontrer Logan Carmichael, le frère de Max Carmichael.
Pas Logan Black.
Ses prunelles sombres la détaillaient sans vergogne, de sa petite robe de créateur à ses ongles de pieds vernis visibles dans ses jolies sandales à lacets.
— Bienvenue dans la famille, Evangéline.
Evie sentit Max glisser un bras autour de sa taille, comme pour l’inciter à se blottir contre lui. Elle accepta, reconnaissante. Max n’était pas stupide, et la tension était si palpable qu’il avait dû sentir qu’il se passait quelque chose.
— Merci, répondit-elle, le regard obstinément rivé sur la boutonnière de Logan.
— Combien de temps restes-tu ? demanda Max à son frère.
— Pas longtemps.
Logan passa une main dans ses cheveux en brosse, et ses triceps jouèrent sous la chemise blanche. Les sens brusquement en éveil pour de très, très, mauvaises raisons, Evie détourna le regard.
— Vous venez de loin ? s’enquit-elle poliment.
La question n’était pas innocente. Elle avait besoin de s’assurer qu’il vivait à des milliers de kilomètres d’elle — au moins.
— Perth. J’y ai des bureaux, mais mon entreprise est basée à Londres. Etes-vous déjà allée à Londres, Evangéline ?
— Oui, il y a longtemps.
Elle avait rencontré Logan à Londres. S’était perdue avec lui à Londres…
— L’expérience vous a-t-elle plu ?
— Oh ! certaines personnes ne m’ont pas laissé un souvenir impérissable.
Une ombre menaçante passa dans les yeux de Logan.
— Alors dites-moi, monsieur, que faites-vous dans la vie ?
Son ton frisait l’insolence, mais c’était plus fort qu’elle : elle devait savoir. Aucune question n’avait été posée à l’époque. Leur relation n’était pas de ce genre.
— J’achète, démolis et revends pour le profit.
— Comme c’est gratifiant… Moi, je construis.
Max suivait l’échange d’un air sidéré. Un silence pesant s’abattit dans la pièce, chargé de défi.
— Max, ta mère accepterait-elle que je monte mes affaires ? J’aimerais me rafraîchir un peu.
— Vos bagages sont déjà dans votre chambre, intervint Caroline depuis le seuil. Je vais vous y conduire.
Cinq minutes plus tôt, Evie aurait redouté de se retrouver seule avec Caroline Carmichael. A présent, c’était l’échappatoire rêvée.
*  *  *
Logan suivit la jeune femme des yeux. La démarche souple. Les longues jambes fuselées. Ses murmures enfiévrés lorsqu’elle l’attendait sur le lit, nue et offerte… Il s’en souvenait comme si c’était hier.
Il se rappelait aussi sa propre façon d’être avec elle. La respiration saccadée. Le cerveau en ébullition. Peu importait combien de fois il l’avait déjà prise. Ce n’était jamais assez. Ses désirs étaient des ordres, et il y obéissait sans se soucier de rien d’autre. Lorsqu’ils faisaient l’amour, plus rien n’avait d’importance… Jusqu’au jour où la table avait cédé sous leurs ébats… Angie, dans sa chute, s’était violemment cogné la tête.
« Ce n’est rien, Logan », lui avait-elle répété, encore et encore.
Onze ans plus tard, il revoyait le sang sur son visage, sur ses propres mains tandis qu’il évaluait la gravité de la blessure. Ce souvenir resterait à jamais gravé dans sa mémoire.
« Je suis tombée. » C’est ce qu’elle avait dit au médecin qui la recousait.
Pendant qu’on s’occupait d’elle, il avait rendu son déjeuner sur le parking, choqué par la vue de ses mains ensanglantées. Accident ou non, tout était sa faute. Tel père, tel fils. Aucune maîtrise de soi…
Au prix d’un violent effort, Logan revint à l’instant présent. A l’évidence, Angie ignorait jusqu’à aujourd’hui qu’il était le frère de Max. Sa consternation n’était pas feinte. Encore moins l’hostilité qui avait suivi.
— Tu m’expliques ? s’emporta Max, dès que la jeune femme eut quitté la pièce. Qu’y a-t-il entre Evie et toi ?
— Tu comptes vraiment l’épouser ? riposta Logan.
L’aimes-tu ? était sa vraie question. Couches-tu avec elle ? Crie-t-elle de plaisir dans tes bras comme avec moi ?
— Oui, répondit Max.
Logan s’approcha du dressoir où trônait une carafe de whisky et s’en versa une généreuse rasade, qu’il avala d’une traite.
— Je suppose que ce n’était pas un toast, commenta Max.
Son ton était glacial ; son regard, accusateur.
— Vas-tu te décider à m’expliquer ?
— As-tu protégé ton argent ? demanda Logan. A-t-elle signé un contrat prénuptial ?
— Oui, et notre partenariat a été revu de manière à refléter un investissement proportionnel. Evie n’est pas une aventurière, si c’est ce que tu insinues.
— Vous êtes associés ?
— Depuis six ans. Elle est le E de MEA. Tu le saurais si tu daignais parfois m’écouter.
— Je savais que tu avais une associée, mais…
Il ignorait qu’il s’agissait d’Angie.
— Ce mariage n’est donc qu’un moyen pour toi de débloquer ton héritage ?
Un simple non, et il en resterait là. Peut-être même trouverait-il la force de le féliciter… Mais son frère hésita.
Logan étouffa un juron et se servit un autre whisky. Sa raison lui soufflait de laisser tomber. Le passé était le passé. Ce n’était pas les femmes libres et consentantes qui manquaient.
Angie avait été plus que consentante…
— Sait-elle pourquoi tu l’épouses ?
— Bien sûr.
— Est-elle amoureuse de toi ?
— Non. Je ne lui aurais pas proposé cet accord si elle l’avait été. Ce n’est que pour deux ans, que je compte consacrer pleinement à l’entreprise.
— Un mariage de convenance, sans cœurs brisés à l’horizon.
— Exactement.
Laisse tomber et tais-toi, s’exhorta Logan. Mais…
Evangéline Jones, sa belle-sœur ? Impossible. Il en perdrait la raison, c’était aussi simple que cela.
— Et si je te disais que ta future femme et moi nous connaissons ? Que je l’ai rencontrée il y a longtemps, bien avant qu’elle devienne ton associée ? Que pendant une semaine, nous avons été amants ?
Sa voix était dure, râpeuse. Il but une nouvelle gorgée de whisky avant de faire face à son frère.
— Changerais-tu d’avis ?
Max le fixa pendant ce qui lui parut une éternité. Puis, sans un mot, il tourna les talons et quitta la pièce.
*  *  *
Evie n’avait qu’une envie : se retrouver seule pour reprendre ses esprits, mais Caroline Carmichael s’attardait dans la chambre. Une pièce d’ailleurs ravissante, exposée plein est, dont la fenêtre en encorbellement donnait sur le jardin. Dans une petite alcôve, un canapé-lit côtoyait une bibliothèque remplie de livres aux tranches plissées, signe qu’ils avaient été beaucoup lus.
— Très féminin, n’est-ce pas ? murmura Caroline. C’est la première fois que j’installe Max dans cette chambre. C’est aussi la première fois qu’il ramène une fiancée…
— C’est parfait, répondit poliment Evie.
Un lit deux places, un canapé-lit, une salle de bains privée… Elle n’aurait pu rêver mieux. Et le fait que Logan Black soit le frère de Max n’était absolument pas un problème. Pas du tout.
— Je peux vous installer ailleurs si vous et Max préférez faire chambre à part avant le mariage, reprit Caroline.
— Ce ne sera pas nécessaire, madame Carmichael.
Elle n’allait pas jouer aux jeunes fiancées vierges. Ce ne serait guère crédible, et un seul mensonge suffisait.
— Je vous en prie, appelez-moi Caroline, dit la mère de Max d’un ton affable. Simplement… je me demandais si votre mariage avec mon fils n’était pas purement nominal. Un moyen pour lui de toucher l’argent laissé par son père.
— Max m’a prévenue que vous penseriez ça.
— Oh ! il y a de l’affection entre vous, c’est évident. Mais je ne vois pas d’amour.
Evie soutint le regard de sa future belle-mère.
— Et à quoi reconnaît-on l’amour, au juste ?
Caroline tira sur les rideaux pour les égaliser avant de répondre.
— Le père de Logan a été mon premier grand amour. Entre nous, c’était la passion, un feu dévorant qui a tout consumé. Mon second mari, lui, a su entretenir la flamme tout au long de notre vie. Aujourd’hui encore, elle me réchauffe le cœur. Mais vous et Max… Pardonnez ma franchise, comptez-vous vraiment partager ce lit ?
— Ça ne te regarde pas, maman, intervint Max depuis le seuil de la chambre.
Il y avait de la détermination dans sa voix, et autre chose… De la colère ? Ce n’était pourtant pas dans les habitudes de Max de s’énerver…
— J’ai besoin de parler à Evangéline seul à seule.
Caroline lança un regard inquiet à son fils avant qu’il ne referme la porte sur elle. Evie resta près de la bibliothèque, bras croisés, le menton levé avec défiance. Logan avait-il parlé ?
— Mon frère prétend que vous vous êtes déjà rencontrés, commença Max.
Voilà qui répondait à sa question.
— En effet.
— Quand ?
— Il y a environ dix ans. Je participais à un programme d’échange avec l’université de Greenwich. Ton frère était à Londres pour je ne sais quelle raison. Je ne lui ai jamais demandé.
— C’est lui, n’est-ce pas ? Celui qui t’a dégoûtée des hommes.
— Oh ! c’est largement exagéré. J’étais éméchée quand j’ai dit ça. Est-ce que j’ai l’air d’une nonne ?
Max la dévisagea attentivement.
— Tu as l’air troublée. Ça ne te ressemble pas.
— Il y a plus de dix ans, j’ai eu une passade avec un certain Logan Black. J’apprends aujourd’hui que c’est ton frère ! Il y a de quoi être troublée, non ?
Elle sentait ses joues la brûler, et son embarras ne faisait qu’attiser sa mauvaise humeur.
— Ecoute, je suis désolée que mon passé soit remonté à la surface. Cette période de ma vie est sans intérêt.
A une exception près…
— Pas si elle interfère avec le présent, rétorqua Max. Es-tu toujours attirée par lui ?
— Non ! s’exclama-t-elle avec force, en partie pour se convaincre elle-même.
— Parce que lui te désire toujours…
— Si c’était le cas, il m’aurait retrouvée. J’en mettrais ma main au feu.
Max secoua la tête avec un soupir irrité, et Evie laissa son regard errer sur ses traits, à la recherche d’un indice, de quelque chose qui aurait pu, qui aurait dû la mettre sur la piste. Logan et lui se ressemblaient peu. Même cheveux sombres, même teint olivâtre, oui. Mais leurs traits étaient très différents. Leur manière d’être aussi. Jamais elle n’aurait deviné un quelconque lien de parenté.
— Je n’en reviens pas qu’il t’ait tout raconté. Pourquoi ? Qu’avait-il à y gagner ? Est-ce qu’il te déteste ?
— Pas du tout, protesta Max. Peut-être croyait-il que tu m’en parlerais.
— Eh bien, il se trompait.
— Merci pour l’honnêteté…
— Et toi, alors ? Tu m’as dit que tu avais un frère. Je croyais rencontrer Logan Carmichael, pas ton demi-frère, Logan Black.
Evie vacilla. Ses jambes menaçaient de se dérober sous elle. S’asseyant sur le canapé-lit, elle s’obligea à réfléchir. Hélas, ses facultés intellectuelles semblaient s’être envolées à la seconde où elle avait croisé le regard de Logan. Le visage enfoui entre ses mains, elle pressa ses paumes sur ses yeux dans un effort pour se calmer.
— Ta mère donne un cocktail en notre honneur dans moins de sept heures, rappela-t-elle. Dois-je lui présenter mes excuses et annoncer la rupture de nos fiançailles ? C’est ça, que tu veux ?
— Evie…
— Je pourrais aussi remonter le temps et repousser les avances de ton demi-frère. Ou l’étrangler en cas d’échec.
— Evie…
— J’ignore comment arranger la situation sans prendre le risque de l’aggraver davantage, murmura-t-elle, les larmes aux yeux. Je ne savais pas, Max… Si j’avais su que c’était ton frère, jamais je n’aurais… Mon Dieu…
La peur dans les yeux de Logan, le jour où elle s’était cogné la tête sur ce pied de table. La culpabilité. Et ses mains tremblantes… A l’hôpital, il avait repris contenance, grave et silencieux près d’elle. Jusqu’à ce qu’il sorte précipitamment de la pièce.
Logan l’avait ensuite raccompagnée chez elle. Quelque chose n’allait pas, elle le sentait. C’était comme si un abîme s’était creusé entre eux.
— Logan, c’était un accident, lui avait-elle répété devant sa porte. Tu le sais, n’est-ce pas ?
A sa grande déception, il n’avait pas cherché à l’enlacer pour la réconforter. Non… Il s’était contenté d’enfoncer les mains dans ses poches en hochant la tête, avant de détourner les yeux.
Le lendemain, Logan Black avait disparu de sa vie, comme s’il n’avait jamais existé.
Elle sentit les doigts de Max s’enrouler autour de ses poignets. Il s’accroupit devant elle et, gentiment, écarta ses mains de son visage.
— Ne me laisse pas tomber, dit-il avec douceur. Tout va s’arranger, tu verras.
— Comment ?
— En cernant les intentions de chacun. Les tiennes. Les miennes. Celles de Logan. Je suis prêt à tout annuler, Evie, mais seulement s’il y a une bonne raison.
— Le fait que j’aie couché avec ton frère n’en est pas une ?
— Disons que ce n’est pas idéal. Mais j’ai cinquante millions de meilleures raisons de fermer les yeux sur cette histoire. Reste à savoir si toi et Logan êtes capables d’en faire autant. Parle-lui, Evie.
— Notre dernière conversation ne s’est pas très bien passée…
— Réessaie, en privé et sans l’élément de surprise. Comment sauras-tu, sinon, que la page est bel et bien tournée ?
— Oh ! elle l’est.
— Bien sûr, et pour Logan aussi. Raison pour laquelle il est en train de se soûler au whisky dans le salon…
— Logan est en train de…
— Et tu veux me faire croire que tu t’en fiches ? l’interrompit Max. Coince-le après le déjeuner, ou laisse-le t’aborder.
— Il croit que nous allons nous marier, Max. Il ne risque pas de m’approcher, objecta-t-elle.
— Tu sous-estimes ton emprise sur lui. D’ailleurs, il sait que nous nous marions par intérêt.
— Quoi ? Comment le sait-il ?
— Je l’ai mentionné… avant qu’il m’annonce que vous vous connaissiez. Il s’inquiétait pour moi. Ou pour toi, peut-être. Il m’a demandé sans détour si nous faisions un mariage de convenance.
— Et tu lui as dit la vérité ? N’étions-nous pas censés jouer la comédie devant ta famille ?
Max eut le bon goût de paraître gêné.
— Il m’a pris au dépourvu, admit-il piteusement.
— Tu es vraiment le pire menteur au monde…
— Maintenant, au moins, nous le savons.
Il s’était renfrogné, preuve qu’il connaissait ses torts.
— Je ferais mieux d’avouer la vérité à ma mère, reprit-il. De ton côté, parle à Logan. Tâche de savoir ce qu’il veut, et ce que toi tu veux. Vois si tu l’imagines en beau-frère.
Jamais de la vie, songea Evie, tout en acquiesçant.
— D’accord. Mais tu as intérêt à venir me sauver en cas de besoin.
— Promis.
— Et je suis toujours ton associée.
— Je sais, dit Max, soudain sérieux. Mariage ou non, ça ne changera pas.
Evie esquissa une moue sceptique.
— Ne l’oublie jamais. Quoi que te dise Logan.
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Lorsqu’elle entra dans le salon, Evie ne trouva que Logan debout devant la fenêtre, visiblement perdu dans la contemplation du jardin. Paralysée par ce fantôme du passé, elle se figea sur le seuil, prête à faire demi-tour. Non, décidément, elle n’était pas préparée pour une confrontation.
Au même instant, il lui fit face, ne lui laissant d’autre choix que d’avancer dans la pièce.
— Où sont les autres ? demanda-t-elle avec le plus de détachement possible.
— A la cave, répondit Logan. Ils choisissent le vin, tout en débattant les mérites d’un mariage de convenance. Ça risque d’être long.
— Oh.
Agréable conversation… De son côté, par où commencer ?
— Je savais que Max avait un frère nommé Logan, mais j’ignorais que c’était toi, dit-elle, mal à l’aise.
— Eh bien, maintenant, tu le sais.
Cette voix… Comment avait-elle pu l’oublier ?
— Qu’attends-tu de moi, Logan ?
— Je te veux…
Evie retint son souffle.
— … très loin de moi.
— Nous partons dimanche, répliqua-t-elle sèchement.
— Non, loin de ma vie, Angie. Chose impossible si tu épouses mon frère et restes son associée.
— Angie n’existe plus, dit-elle d’un ton ferme. J’ai mûri depuis que tu m’as quittée, tu sais. J’ai terminé mes études, travaillé sur des chantiers, appris à défendre mes positions… Les gens m’appellent Evie, à présent. Evangéline, lorsqu’ils sont fâchés.
— Et mon frère est-il fâché contre toi, Evangéline ?
Son regard sombre sur elle était comme une brûlure au fer rouge, s’attardant un peu trop sur sa frange qui dissimulait une vieille, très vieille cicatrice, presque invisible aujourd’hui.
— Difficile à dire… Pourquoi avoir dit à Max que nous avions couché ensemble, Logan ? C’était il y a plus de dix ans ! Pourquoi remuer le passé ?
Sans répondre, il s’approcha de la table et remplit deux grands verres d’eau minérale.
— De l’eau ?
— Oui, merci.
Il fit un pas dans sa direction, et aussitôt son odeur l’enveloppa comme une caresse. Une odeur qu’elle n’avait jamais vraiment réussi à oublier… Une barbe de trois jours ombrait sa mâchoire, soulignant ses traits profondément marqués. Il était plus âgé, à présent. Plus posé. Moins enclin à sourire.
Et quel sourire pourtant !
Il lui tendit un verre, et le regard d’Evie s’attacha aux longs doigts qui l’encerclaient. « Tâche de savoir ce qu’il veut », l’avait exhortée Max. Et ce qu’elle voulait, elle. A dessein, elle frôla la main de Logan. Une brusque chaleur l’envahit, comme autrefois… et avec elle, une vulnérabilité familière. Vivement, elle but une gorgée d’eau, sans toutefois baisser les yeux.
— Certains souvenirs qu’on croyait enfouis ont le don de vous exploser à la figure, assena-t-il, cinglant.
Oh ! elle n’aurait pu être plus d’accord ! Mais rien n’était irréparable, n’est-ce pas ?
— Nous pourrions rectifier le tir, suggéra-t-elle. Créer de nouveaux souvenirs. Pourquoi ne pas me traiter comme ta future belle-sœur, avec civilité ?
— Te voir suspendue au bras de mon frère ne m’incite guère à être civil, Evangéline. Rompez vos fiançailles.
Ce n’était pas une requête, mais un ordre.
— Nous avons besoin de l’héritage de Max, protesta-t-elle.
— Je prêterai l’argent à Max. J’achèterai ton départ…
— Pardon ?
Une brusque colère s’empara d’Evie. Pas question cependant de perdre son sang-froid. Pas devant Logan.
— Tu n’achèteras rien du tout, et surtout pas mon départ de MEA, dit-elle d’un ton aussi maîtrisé que possible. Cette entreprise m’appartient autant qu’à Max. J’y ai mis six ans de ma vie, six ans de larmes, de doutes et d’un travail acharné pour en faire l’affaire florissante qu’elle est aujourd’hui. Ce contrat est une opportunité en or ! Pourquoi te laisserais-je tout gâcher maintenant ?
Logan s’était approché et la dominait de toute sa hauteur. Comptait-il sur sa carrure pour l’intimider ? Ou sur le lien brûlant qui les unissait en cet instant ? La veste de Logan frôlait la soie légère de sa robe, et ses lèvres s’infléchirent dans cette courbe sensuelle qui hantait ses rêves depuis tant d’années…
— Tu ne peux pas rester dans ma vie, Evangéline. Je l’ai appris à mes dépens il y a dix ans. Soit tu pars de ton plein gré… soit je t’y contrains.
— Ne pourrions-nous simplement…
— Non.
Déjà, les lèvres de Logan s’emparaient des sienne. Elle ferma les yeux, enivrée par leur léger goût de whisky, par le frisson de plaisir qui se propageait dans tout son corps et qu’elle s’efforçait désespérément d’ignorer.
— Tu ne peux pas épouser mon frère, Angie. N’y songe même pas, murmura-t-il contre sa bouche.
Ses mains puissantes emprisonnèrent son visage, tandis que sa langue forçait ses lèvres en un baiser dominateur. Evie céda, en proie à une faiblesse qu’elle ne connaissait que trop bien.
Les doigts dans ses cheveux, il l’obligea à pencher la tête afin d’approfondir leur baiser. Ni douceur, ni hésitation : ce que Logan voulait, il s’en emparait. Mais, Seigneur, cette façon de l’embrasser ! Cette sensualité débridée ! Jamais elle n’avait oublié à quel point il aimait le sexe. Cet homme était un hédoniste, donnant du plaisir autant qu’il en prenait…
Il s’écarta brusquement, haletant, et lui essuya les lèvres du pouce. Evie sentit son souffle se bloquer dans sa gorge. Elle devait à tout prix s’éloigner avant que Max et sa mère ne reviennent ! Mais il fallait aussi qu’elle sache… Attrapant le poignet de Logan, elle y planta les ongles, à l’affût de sa douleur, d’une réaction. Résisterait-il ? La pression accrue de son pouce sur ses lèvres ne disait que trop le conflit intérieur qui l’agitait. Un juron passa ses lèvres, et il s’écarta d’elle.
Ainsi, il était déterminé à combattre ses désirs…
— Tu dois partir, lâcha-t-il.
Il ne l’implorait pas. Logan Black n’implorait personne. Mais c’était à s’y méprendre.
— Tu détestes ce que je te fais ressentir, n’est-ce pas ? murmura-t-elle.
— Oui.
Ils se dévisagèrent longuement en silence.
— Romps tes fiançailles, Angie. Quitte l’entreprise de mon frère et va-t’en, ajouta-t-il enfin.
Il recula de quelques pas.
— Et après ? demanda-t-elle.
— Quoi, après ?
— Je repars de zéro ?
Elle leva le menton en signe de défi, malgré les battements effrénés de son cœur.
— Je ne suis plus la femme que tu as connue, Logan, dit-elle fermement. Je sais ce que je veux désormais. Ma réponse est non.
*  *  *
Lorsque Max et sa mère réapparurent, Evie se tenait aussi loin que possible de Logan, les joues en feu. Caroline leur lança un regard soupçonneux.
— Max m’a fait part d’un léger problème. Tout est réglé, j’espère ?
Logan garda le silence.
— Apparemment, non, reprit sèchement la veuve. Mais passons à table. Pour ma part, je suis incapable de réfléchir le ventre vide. Or, nous devons absolument trouver une solution. Sauf si tu souhaites que notre famille vole en éclats…
En disant ses mots, elle s’était tournée vers son fils aîné. Logan serra les dents, mais se contenta de tirer poliment la chaise de sa mère.
— Max, sers le vin, veux-tu ? dit-elle une fois assise.
Pas de doute, derrière la façade courtoise se cachait une volonté de fer, songea Evie.
Max ouvrit la bouteille de vin blanc qu’il avait apportée et servit sa mère, puis elle.
— Préfères-tu du whisky ? demanda-t-il à son frère.
— Non, merci. Le choc est passé.
Max remplit donc le verre de Logan, et enfin le sien. Puis chacun se servit à manger, en personnes parfaitement civilisées. Evie, cependant, avait perdu tout appétit.
— J’ai cru comprendre que vous et Logan vous étiez déjà rencontrés, dit Caroline, captant son regard.
A ces mots, elle se sentit rougir.
— Oui. Il y a longtemps.
— Si vous et Max persistez à vouloir vous marier, le mieux serait de reléguer cette histoire aux oubliettes, vous ne pensez pas ?
— Je suis d’accord, murmura Evie en coupant distraitement une asperge.
Douze petits morceaux, soigneusement alignés.
— Logan ?
Le ton de Max était sans équivoque, tout comme l’hostilité dans les yeux de son frère.
— Une autre solution serait de rompre tes fiançailles, répondit Logan. Je rachèterai les parts d’Evie et financerai ton entreprise jusqu’à ce que tu touches ton héritage.
— Et Evie, dans tout ça ?
— Elle s’en va.
Evie se mordit la lèvre. Pourquoi fallait-il qu’une part d’elle-même soit d’accord avec Logan ?
— Merci de ne pas faire comme si j’étais invisible, dit-elle d’une voix assombrie par la colère. Jamais tu n’obtiendras mes parts de MEA, Logan. Je croyais avoir été claire sur ce point. L’entreprise m’appartient autant qu’à Max, et je n’y renoncerai pas.
— Personne ne te demande d’y renoncer, intervint Max, conciliant. Personne à part Logan.
Evie tendit la main vers son verre et se ravisa. Ses doigts tremblaient trop. Boire du vin n’arrangerait rien.
— Un peu d’alcool te ferait du bien, dit Logan, comme s’il avait lu dans ses pensées.
— Tout le monde ne réagit pas comme toi, riposta-t-elle du tac au tac.
Max poussa un soupir.
— Ils ne supportent même pas d’être dans la même pièce…
— En effet, murmura Caroline. Logan, je trouve ton attitude franchement déraisonnable.
Elle se tourna vers Evie.
— C’est à cause de son père. Mon premier mari était extrêmement vulnérable face à ses émotions.
Seule une mère était capable d’une telle explication, pensa Evie.
— Logan me paraît tout sauf vulnérable, madame Carmichael.
— Appelez-moi Caroline, j’insiste. Max, continua-t-elle, s’adressant à son fils. As-tu absolument besoin de cet argent maintenant ?
— Oui. Il nous faut dix millions de dollars pour lancer les travaux du centre civique. Nous avons eu beau explorer d’autres pistes, aucune ne convenait. Or, notre plan financier doit être sans faille.
Il darda sur son frère un regard perçant.
— Fais-nous une offre attractive, et Evie et moi n’aurons pas à nous marier.
— Je croyais l’avoir fait, répliqua Logan.
— Je serais prêt à rompre nos fiançailles si tu n’étais pas si intransigeant au sujet de MEA. Evie en est la cofondatrice. Elle reste.
Evie se renfonça dans sa chaise avec un soupir. La discussion semblait avoir atteint une impasse…
— Pourquoi un tel capital de base ? demanda Caroline. Je ne suis pas une experte en industrie du bâtiment, mais la somme me paraît excessive.
— Pour ce projet, nous ne recevrons le premier paiement qu’une fois les fondations terminées. C’est une clause courante, expliqua Evie. Le problème ici est qu’il s’agit de fondations immergées, ce qui rend leur construction extrêmement coûteuse.
— Ce projet m’a tout l’air de vous dépasser, observa Logan.
— Non. Il suffit d’en gérer correctement le financement.
— Pourquoi ne pas demander à votre client d’avancer les fonds nécessaires ?
— Il a refusé.
— Trouvez-en un autre.
— Bien sûr, railla Evie. Et qui nous commandera un centre civique à la fois innovant et idéalement situé ? Toi ?
— Je ne t’engagerais pas pour monter une étagère, rétorqua Logan.
Max suivait cette joute verbale avec une inquiétude visible.
— Que crois-tu qu’elle lui ait fait ? Il n’est pas si intraitable, d’habitude, souffla-t-il à sa mère.
— Tu aurais dû le voir enfant, répondit Caroline. Il devenait extrêmement rétif s’il n’obtenait pas ce qu’il voulait. Je croyais pourtant avoir corrigé ce défaut…
— Merci de ne pas faire comme si j’étais invisible, grogna à son tour Logan.
Sa mère le contempla avec une tendresse teintée de compassion. Quant à Max, il sembla juger qu’il n’en tirerait rien et se tourna vers Evie.
— Qu’as-tu fait ? As-tu repoussé ses avances ?
— Non, murmura-t-elle. J’ai fait tout ce qu’il m’a demandé…
— Une attitude risquée, commenta Caroline.
Evie haussa les épaules. Etait-ce de la bienveillance qu’elle lisait dans les yeux de la mère de Max ?
— Mais pourquoi une telle hostilité ? insista Max. Vous n’êtes sortis ensemble qu’une semaine, il y a plus de dix ans !
Il n’avait jamais été obsédé par quelqu’un, songea Evie avec indulgence. Au fond, peut-être était-ce une chance…
Le silence autour de la table devenait de plus en plus oppressant. N’y tenant plus, elle se tourna vers Logan.
— Veux-tu répondre ou dois-je le faire ?
— Les dames d’abord, répondit-il avec une politesse exagérée.
— Notre aventure a été… dévastatrice, commença-t-elle, sans fléchir sous son regard brûlant. J’étais très jeune, à l’époque, inexpérimentée. Ce qui lui plaisait. La combinaison fonctionnait admirablement. Notre relation a été très intense, passionnelle, jusqu’au jour où nos actions ont eu des répercussions que Logan n’était pas prêt à assumer… Il s’est évanoui dans la nature, pour nous épargner tous les deux.
Elle haussa un sourcil à l’attention de Logan, dont les lèvres se tordirent en un rictus amer.
— Ai-je bien résumé ?
Il hocha la tête.
Pour une fois, Max et sa mère ne trouvèrent rien à répondre.
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Personne n’aimait entendre la vérité. Logan ne faisait pas exception, il devait bien l’admettre. Il refusait d’affronter sa part d’ombre — sa possessivité, et cette passion débridée qui courait dans ses veines, échappant à tout contrôle… Une seule femme lui avait fait perdre son sang-froid : Angie. Il n’avait plus rien vécu de semblable, depuis.
Jamais.
Bien sûr, sa mère connaissait cette facette sombre de sa personnalité. Une mère devinait ces choses-là, contrairement à un demi-frère de huit ans son cadet. Les regards furtifs que lui lançait Max avaient le don de l’exaspérer.
— Ne juge pas ce que tu ne connais pas, le rabroua-t-il durement.
— Je ne juge pas, se défendit Max. J’essaie seulement de trouver une solution.
— Débarrasse-toi d’elle.
— Il parlait d’une solution qui convienne à tout le monde, intervint sèchement Caroline.
Ni Max, ni sa mère ne se laisseraient influencer, comprit Logan. Il se tourna vers Evangéline.
— Tu tiens vraiment à me mettre en colère ?
— Je veux seulement que MEA obtienne le contrat du centre civique, Logan. Cesse donc de jouer les trouble-fête, répondit-elle calmement. Je sais que tu ne veux pas de moi dans ta vie. Je l’ai compris il y a onze ans quand tu es parti sans laisser d’adresse. Reste en dehors de mes affaires, et je resterai en dehors des tiennes.
— Je te signale que tu es chez moi.
— Non, objecta Caroline. Nous sommes chez moi, ici.
— Tu rentres bientôt à Londres, avança Max. Evie et moi vivons à Sydney. Loin des yeux, loin du cœur.
— Non, s’obstina Logan. Elle sera là, à ma portée. Et ne crois pas que votre parodie de mariage m’arrêtera.
— Tu la désires donc toujours, murmura Max.
Logan refusait de répondre à cette question. Pendant dix ans, il l’avait soigneusement ignorée, se contentant de relations toujours plus éphémères. Ne jamais s’attacher, telle était sa règle d’or. Et veiller à ce que personne ne perce à jour sa vraie nature.
— Oui, admit-il à contrecœur. Si tu tiens à elle, éloigne-la de moi.
Il se leva de table et quitta la pièce, avant d’aggraver irrémédiablement la situation.
*  *  *
Logan parti, Evie abandonna toute idée de manger et posa sa fourchette.
— Je suis désolée.
— Vous n’avez pas à vous excuser pour le comportement de mon fils, décréta Caroline.
— Mieux vaut annuler le mariage. Il y aura d’autres centres civiques…
— Ce projet est une opportunité unique, tu le sais aussi bien que moi, la coupa Max. Ne perds pas de vue l’enjeu pour MEA, Evie. Laisse-moi parler à Logan. Il n’était pas lui-même, aujourd’hui. C’est peut-être le décalage horaire, je ne sais pas…
Un long silence suivit. Il en profita pour vider son verre d’une traite.
— Evie, êtes-vous capable de résister au désir de mon fils pour vous ? s’enquit Caroline sans ménagement.
— Non.
— Pensez-vous toujours que la passion qu’il y a entre vous peut être dangereuse pour vous deux ?
Evie sourit faiblement.
— J’étais très jeune. Je me suis aguerrie, depuis.
— Peut-être devriez-vous en faire la démonstration à Logan ?
— Je croyais l’avoir fait à l’instant.
Ce fut au tour de Caroline d’ébaucher un sourire.
— Réessayez.
Evie se leva.
— Où vas-tu ? demanda Max.
— Affronter ton frère.
*  *  *
Elle le trouva dans l’une des chambres, occupé à jeter pêle-mêle des vêtements dans une valise.
— Va-t-en, dit-il lorsqu’il la vit sur le seuil.
— Non.
Rassemblant son courage, elle ferma la porte derrière elle et s’avança dans la pièce, tout en gardant prudemment ses distances.
— Tu es puéril, Logan. Ne laisse pas la peur de ton attitude passée déformer ta vision du présent. Tu dois apprendre à respecter la personne que je suis devenue, et moi à réviser mon comportement avec toi.
— Puéril ? répéta Logan d’un ton incrédule.
— Et lâche.
Il la foudroya du regard.
— Pour quelle autre raison t’enfuirais-tu ? persista-t-elle plus gentiment.
Pas de réponse.
— Te sens-tu coupable de la façon dont les choses se sont passées entre nous ? Il n’y a aucune raison.
— Je sais.
— Est-ce parce que tu m’as confié tes fantasmes les plus intimes, et que je viens de les dévoiler à ta famille ?
— Ces fantasmes n’ont jamais concerné que toi, Angie. Ils appartiennent au passé. Et, oui, tu aurais pu les garder pour toi.
— J’ai pensé que ta famille méritait une vraie explication. Comment aurais-je pu deviner que tu n’avais aucune intention d’être honnête jusqu’au bout ?
— Tu aurais dû.
Seigneur, comment pouvait-il être aussi buté ? Elle mourait d’envie de le secouer de toutes ses forces. Que n’aurait-elle pas donné pour faire tomber son armure et découvrir ce qui se cachait en dessous !
— J’ai grandi, Logan, tu n’as plus la même emprise sur moi. Il serait temps que tu le comprennes.
Il enfonça les mains dans ses poches, le regard fuyant.
— Je croyais être amoureuse de toi, tu sais, poursuivit-elle. Cette semaine n’était pour moi que la première d’une relation incroyable. J’avais tant à découvrir… Oui, notre relation était passionnelle, intensément charnelle, mais notre relation se serait-elle équilibrée avec le temps… Hélas, nous ne le saurons jamais.
— Peu importe le passé, Angie. Je veux seulement que tu disparaisses de ma vie.
— Donc, tu m’imposes ta volonté.
Elle avança encore, jusqu’à ne se tenir plus qu’à quelques centimètres de lui. Si ça, ce n’était pas une démonstration de force…
— Tu ne peux pas épouser Max, murmura-t-il.
— Il ne risque plus de vouloir de moi après la scène que tu as faite…
— Cinquante millions de dollars constituent une bonne raison de s’entêter. C’est à toi de mettre un terme à cette mascarade, Angie, et le plus tôt sera le mieux.
Fascinée, Evie laissa son regard errer sur le visage de Logan. L’angle sévère de sa mâchoire, l’ombre de barbe qui la couvrait… et ses lèvres obsédantes.
— Arrête, s’exclama-t-il.
— Arrêter quoi ?
D’espérer l’entendre prononcer le nom d’Evie plutôt que celui d’Angie ? D’imaginer…
— Que dois-je arrêter ? répéta-t-elle. De te tenter ? De me demander comment notre relation aurait évolué si tu avais daigné lui accorder une chance ? Cette question, je me la pose depuis dix ans…
— Elle était vouée à l’échec.
— Qu’en sais-tu ? Tu me connais à peine. Et si j’étais capable de maîtriser la passion qui brûlait entre nous ? Y as-tu déjà songé ?
— Non.
— Peut-être le devrais-tu, dit-elle en effleurant ses lèvres du bout des doigts.
Logan se figea, plus raide qu’une statue. Au moins, il ne la repoussait pas…
— Impossible. Je ne peux pas prendre le risque, Angie. Elle me submergerait…
— Fais-moi confiance.
— Le puis-je ?
A peine avait-il prononcé ces mots qu’il l’enlaçait étroitement et écrasait sa bouche contre la sienne. Aucune demi-mesure chez cet homme torturé… Avec lui, c’était tout ou rien. Evie se sentit fondre dans ses bras. Puis il glissa la langue entre ses lèvres, et son baiser langoureux la plongea aussitôt dans un abîme de sensations brûlantes.
Elle s’y abandonna, accueillant avec transport sa passion tourmentée, les paumes pressées contre son torse. Un pas en avant pour elle, un en arrière pour lui, et ils basculèrent ensemble sur le lit. Il était allongé sous elle, à présent, les yeux fermés. Leurs bouches ne s’étaient pas quittées une seule seconde.
Sa robe de soie offrait une piètre protection face aux mains expertes de Logan. Déjà, les fines bretelles tombaient sur ses épaules, puis ce fut au tour du corsage qu’il fit glisser le long de son buste, dévoilant ses seins aux pointes durcies. Il aspira un téton entre ses lèvres et suça avec ardeur. Seigneur… Il savait exactement comment lui faire perdre la tête. Cette façon de la propulser au seuil de la douleur, pour mieux décupler son plaisir !
Elle le voulait nu contre elle, maintenant. Elle entreprit de déboutonner la fine chemise en coton de Logan, le seul obstacle qui restait encore entre leurs deux corps. Il repoussa ses mains avec autorité.
— Non, murmura-t-il.
Sans lui laisser le temps de réagir, il lui attrapa les cuisses et la fit glisser le long son torse jusqu’à à ce qu’elle chevauche son visage. Lorsque Logan glissa sa langue sous sa fine culotte en dentelle, un cri d’extase échappa à Evie. S’il avait été un amant fantastique dix ans plus tôt, ce n’était rien à côté des talents qu’il déployait à présent…
Sa bouche et ses mains ne lui laissaient aucun répit, lui prodiguant des caresses délicieusement osées. Elle gémissait, haletante, poussait des plaintes de plus en plus aiguës, jusqu’à se perdre dans un torrent de sensations. Plus rien ne comptait que son plaisir à elle, et ce que cet homme était capable de lui faire dans une chambre. Les derniers vestiges de son self-control s’évanouissaient, noyés dans le flot de sensations exquises qui l’inondaient tout entière.
Eperdue, elle agrippa les cheveux de Logan, pour l’amener exactement là où elle voulait. L’orgasme la submergea, en vagues de plaisir successives si intenses que son corps se cambra comme un arc.
Il la laissa souffler quelques secondes. Mais à peine reprenait-elle ses esprits qu’il reprit son exploration, et les assauts sensuels de sa langue la plongèrent une fois de plus dans un océan de félicité.
Incapable de se maîtriser sous la brusque explosion de jouissance, elle cria. Faites que personne n’ait entendu ! Céder au plaisir ne signifiait pas se soumettre à la volonté de Logan, pensait-elle confusément. Non. C’était…
Un frisson la parcourut comme elle comprenait ce que Logan venait de faire. Il voulait prouver qu’elle n’était pas capable de lui tenir tête, de mener la danse…
— Je t’ai laissé faire parce que j’en avais envie, dit-elle, le souffle court, tout en cherchant un moyen élégant de revenir à sa hauteur.
Sans succès. Elle finit par ramper à reculons, jusqu’à se retrouver à califourchon sur son torse.
— J’étais au-dessus, persista-t-elle, butée.
— J’aurais pu faire de toi ce qu’il me plaisait sans que tu te défendes, Angie.
Il caressa de sa langue un de ses tétons, et sa seule réponse fut de s’arquer en gémissant de plaisir.
— Tu soutiens encore que je ne peux pas faire de toi ce que je veux ?
— Tu confonds soumission et participation en réponse à une stimulation, rétorqua-t-elle. Révise tes définitions.
Pendant qu’elle réviserait son anatomie… Lentement, elle glissa plus bas sur le corps de Logan et se pencha sur lui. Ses longs cheveux formaient comme un rideau autour de leurs visages.
Il n’avait pas l’air reposé. Encore moins satisfait. Elle ferma les yeux et posa son front contre le sien, inhalant son odeur, butinant ses lèvres jusqu’à ce qu’il cède et les entrouvre. Mais lorsqu’elle s’attaqua à sa ceinture, il attrapa son poignet et ramena fermement sa main à hauteur de son torse.
— Non, souffla-t-il.
— Pourquoi ?
— Je n’ai pas de préservatifs.
Quelle mauvaise excuse !
— Alors laisse-moi te rendre ta faveur.
— Je veux…
Oh oui, il voulait, elle n’en doutait pas. Le renflement dur pressé contre sa cuisse parlait pour lui. Pourquoi avait-il si honte d’exprimer ses désirs ?
— Quoi ?
— Je crains de te blesser, dit-il en l’embrassant sur les lèvres.
— Avec les mains, alors. Les tiennes et les miennes.
Elle le sentit frissonner, mais il refusa encore de laisser ses doigts s’aventurer vers son pantalon.
— Non, dit-il, le regard dissimulé sous ses épais cils noirs. Tu dois partir, Angie.
— Mais pourquoi ?
A vrai dire, les raisons ne manquaient pas. Ils se trouvaient dans la maison de la mère de Logan. Elle, techniquement, était toujours fiancée à son frère — quoique ce détail ne l’eût pas arrêté jusque-là. Et il y avait cette peur qu’il avait de la blesser… C’était cela, la véritable raison, elle le savait. L’obstacle qu’il ne parvenait pas à franchir et qui les avait séparés dix ans plus tôt.
— Je ne te comprends pas, Logan. Un préservatif, ça s’achète. Et on peut très bien assouvir ses désirs sans que personne ne souffre.
Elle se redressa légèrement et rajusta sa robe.
— Si je t’obéis, ce n’est pas parce que je suis incapable de te tenir tête, se hâta-t-elle d’ajouter. C’est une décision motivée par l’écoute et l’inquiétude.
Il persistait à fuir son regard. De l’index, elle lui souleva doucement le menton et l’obligea à la regarder. Le désir se lisait dans ses yeux, assombri par des ténèbres secrètes.
— Tu m’expédies au septième ciel et me rejettes la seconde d’après. Tu veux bien m’expliquer ?
— Je ne préfère pas. S’il te plaît, Angie…
— C’est bon. Je m’en vais.
Elle lissa sa robe du revers de la main, en espérant que personne ne la verrait regagner sa chambre. Quel mystère que cet homme allongé sur ce lit, une main sous la nuque, l’autre crispée sur sa boucle de ceinture, son érection visible sous le pantalon… Son regard s’attacha malgré elle à ses lèvres, si extraordinairement sexy.
— Ta mère m’a décrit ton père comme un homme au tempérament passionné.
Ou aux passions incontrôlables… Elle avait également insinué que Logan lui ressemblait.
— Es-tu proche de lui ?
— Mon père est décédé, répondit sèchement Logan.
— Oh ! je suis désolée. Je l’ignorais.
Il y avait tant de chose de lui qu’elle ignorait…
— Ce n’est pas une grande perte, ajouta-t-il. Il est mort quand j’avais dix ans.
Il se couvrit les yeux de son bras, l’excluant de son monde.
— Mon père était une ordure, un homme violent et manipulateur. Quand ma mère a enfin trouvé le courage de le quitter et moi avec, il s’est fait sauter la cervelle.
Evie le regarda, horrifiée. Que répondre à cela ? Par où commencer ?
— Logan…
— S’il te plaît, Evangéline… Va-t-en.
Cette fois, elle obéit sans protester.



4.
Logan ne respira qu’une fois la porte refermée sur Angie.
Que lui avait-il pris d’évoquer son père ? Jamais il n’en avait parlé jusque-là. Ni avec sa mère, ni avec les psychologues qu’elle l’avait emmené consulter enfant.
C’était normal d’être en colère, lui avaient-ils dit gentiment. Pourquoi ne pas exprimer cette colère, en commençant par de petites choses ? Mais il s’était contenté de nier, les yeux rivés sur ses ongles rongés. Il n’était pas en colère. Pas lui. Ni contre son père pour s’être suicidé, ni contre sa mère pour l’avoir abandonné. D’ailleurs, elle était revenue. Elle avait récupéré la garde de son fils, aussi sombre et imprévisible que son père… Oh ! jamais elle ne le disait à voix haute, préférant louer ses autres traits de caractère, pendant que des psychologues se chargeaient de limiter les dégâts.
Pourquoi diable s’était-il épanché de la sorte devant Angie ? Si elle avait un minimum de bon sens, elle s’enfuirait, loin, très loin, de cette famille.
Loin de lui…
Evangéline ignorait les risques de la passion, mais lui savait comment les choses se passaient. Comment on brisait la volonté d’une femme… Jour après jour, elle devenait l’ombre d’elle-même, jusqu’à tressaillir au moindre bruit de pas, au moindre geste brusque. Oh oui, il connaissait chaque étape par cœur.
Pour en avoir été témoin.
Il devait à tout prix se reprendre ! Juguler son désir — ce démon avide qui le possédait. Garder sa maîtrise de lui-même. Et tant pis si cela signifiait blesser certaines personnes, blesser Angie. C’était le seul moyen de ne pas lui faire plus de mal encore.
*  *  *
Dans le miroir de la salle de bains, Evie évaluait les dégâts. Lèvres légèrement gonflées, joues rosies, regard voilé… Tout en elle exprimait la plus intense satisfaction sexuelle. Une chance qu’elle n’eût croisé personne en regagnant sa chambre !
Un homme qui affirmait n’apporter rien de bon disait sans doute la vérité… Surtout s’il prétendait avoir ses raisons de refréner ses désirs. Et s’il déclarait d’emblée ne pas vouloir vous blesser, c’était qu’il savait que cela arriverait un jour. Peut-être pas aujourd’hui, ni demain. Mais un jour…
Elle tourna le dos au miroir et ferma les yeux. Au fond, peut-être ferait-elle mieux d’écouter les conseils de Logan plutôt que les émotions qu’il éveillait en elle. Elle n’avait qu’à s’excuser auprès de Caroline, donner rendez-vous à Max au bureau et rentrer chez elle aussi vite que possible.
Disparaître définitivement de sa vie.
Perdue dans ses pensées, elle retira sa robe, puis ses sous-vêtements et se glissa sous la douche. L’eau chaude, avec un peu de chance, la débarrasserait de ce sentiment de lâcheté qui lui collait à la peau…
— Pars, Evie, murmura-t-elle, incapable d’arrêter les larmes qui coulaient le long de ses joues. Fuis !
Derrière elle, la porte de la douche coulissa.
Logan.
Il la rejoignit sans même prendre le temps de se déshabiller. La seconde d’après, elle était dans ses bras, avide de réconfort. Avide de son contact plus que tout. Désir ou obsession, quelle importance après tout ? Il lui glissa un préservatif dans la main avant de la plaquer contre le mur. Déjà, leurs bouches se trouvaient.
Logan ne voulait pas trop, non. Ses désirs étaient seulement plus… intenses. Plus absolus. Elle l’aida à se déshabiller, laissant ses doigts courir sur son corps, en redécouvrir fébrilement chaque centimètre carré. Puis, appuyée contre les carreaux de faïence, elle noua les jambes autour de sa taille. A peine avait-elle glissé le préservatif sur son sexe qu’il la pénétra d’un lent et puissant coup de rein. La peau de Logan était salée sous ses lèvres, légèrement rugueuse, mais ses mouvements n’avaient rien de brutal, au contraire. Ils étaient empreints de révérence, d’un besoin presque déchirant de prendre possession de son corps et de lui offrir le sien.
Il la souleva légèrement et la serra plus fort contre lui, sans cesser ses caresses d’une volupté qui frisait le supplice. Quelles limites imposer à la passion ? Elle n’en avait aucune idée. Là où Logan l’entraînait, elle le suivait aveuglément, qu’il la veuille indifférente à tout excepté à ses caresses, ou éperdue de plaisir contre lui, les lèvres rivées à son épaule pour seul point d’ancrage.
Mais cette fois, elle voulait qu’il la suive dans le plaisir. Il jouit avec elle, le regard fiévreux, chaque muscle tendu à l’extrême. Leurs bouches se cherchaient dans un concert de gémissements rauques. La main de Logan sur sa nuque, fermement agrippée, semblait ne jamais devoir la laisser partir…
— Je suis désolé, Angie. Pour ce que je nous ai fait et continue à nous faire…
— Inutile.
Elle reposa les pieds par terre, et il s’écarta. Pas un regard, ni un mot tendre. Pas un sourire réconfortant. Rien d’autre que ce besoin qu’il ne savait exprimer. Et, avec lui, leurs vieux démons revenus à la surface.
Comme elle sortait de la douche, elle marcha par mégarde sur ses vêtements trempés éparpillés sur le sol.
— Impulsif, n’est-ce pas ? dit-elle avec une ébauche de sourire.
— Toujours, avec toi.
Il ferma le robinet d’eau chaude, et elle lui tendit une serviette.
— J’essaie de me contrôler. Il le faut, ajouta-t-il d’un ton bourru.
— Sans doute…
Encore une référence à ce passé qui l’avait si profondément marqué. Oh ! il s’était effectivement contrôlé. Leur désir l’un de l’autre les avait déjà entraînés bien plus loin que cela…
— Tu portes un lourd bagage, murmura-t-elle en se séchant les cheveux.
— Trop lourd pour tes épaules ?
Elle interrompit son geste.
— Es-tu en train de me proposer une relation ?
Logan sortit de la douche, la serviette enroulée autour de la taille. A sa façon de fuir la question autant que son regard, elle conclut que la réponse était non. Evidemment… Il allait battre en retraite, comme à son habitude. Sans doute aurait-elle dû se sentir humiliée et manipulée. Mais rien de tout cela. Non, elle n’éprouvait qu’une profonde tristesse. Pour lui, et pour elle-même aussi.
Son regard s’attarda sur le torse musclé de son amant. Seigneur, il avait vraiment un corps à se damner… Pratiquait-il la musculation ? Que faisait-il de son temps libre ? A bien y réfléchir, la liste des choses qu’elle ignorait de lui semblait infinie. Et le peu qu’elle savait de lui n’était guère encourageant…
— Tu fais du sport ? demanda-t-elle à brûle-pourpoint.
La question parut le déstabiliser, et il haussa les épaules. Distraite malgré elle par le mouvement de son torse, elle ne put s’empêcher de suivre des yeux le fin duvet noir disparaissant sous la serviette.
— Escalade et, à l’occasion, ski nautique. Je participe aussi à des courses de catamarans.
Voilà qui expliquait le corps d’athlète…
— Un rapport avec mon lourd bagage ? enchaîna-t-il, l’ombre d’un sourire aux lèvres.
— Non. Je voulais seulement en savoir plus sur toi. Apprendre quelque chose de…
— Normal ?
Touchée.
— Depuis que je t’ai revu, je ne sais plus quoi faire, murmura-t-elle.
— Le mariage doit être annulé, Evangéline.
— Merci. Ça, je le sais.
Elle coula un regard vers la douche.
— Pourquoi m’avoir fait l’amour, Logan ? Pour me prouver que je suis incapable de te résister ? C’était inutile, je le savais déjà…
— Non, répondit-il en ramassant ses vêtements. J’en avais envie.
Et c’était justement ce qui rendait cet homme si dangereusement attirant : ce désir en lui que rien n’arrêtait — et la peur qu’il lui inspirait.
— Et si nous réessayions ? proposa-t-elle. J’annule le mariage, MEA trouve un autre financement, et toi et moi repartons de zéro. Tu viendrais un week-end à Sydney et m’inviterais à sortir avec un bouquet de marguerites. Nous irions boire un cocktail, par exemple. Tu me donnerais ton parasol en papier, et pour te remercier, je te ferais goûter mon délicieux gâteau au chocolat maison.
Lorsqu’elle osa relever les yeux vers lui, le regard de Logan s’était assombri.
— A toi de voir, conclut-elle d’un ton léger.
Après tout, ce n’était pas elle qui ployait sous le poids d’un lourd passé familial.
— Quel genre de cocktail ta mère a-t-elle prévu ? Plutôt raffiné ?
— Oui.
— Tu comptes y aller ?
— Et toi ?
— Il faut bien que j’explique pourquoi il n’y aura pas de mariage…
— Dis simplement que ma mère s’est trompée, et que toi et Max célébrez en réalité un succès professionnel, suggéra Logan.
— Bonne idée.
Elle le dévisagea sans ciller.
— Tu pourrais nous aider à crédibiliser cette version en te montrant civil.
Son sourire ironique ne lui inspira aucune confiance.
— Oui, peut-être…
Il lui rendit sa serviette et, sans un mot de plus, quitta la salle de bains.
*  *  *
Evie sortit de la penderie une robe bleu nuit qu’elle plaqua contre elle.
— Que s’est-il passé entre toi et Logan ? demanda Max pour la énième fois.
— Nous avons parlé, répondit-elle calmement. Trop habillée ?
— Non. Veut-il toujours que tu t’exiles en Antarctique ?
— Probablement. Mais il sait qu’il ne peut pas m’y contraindre, alors il va devoir ravaler sa déception. Trop stricte ? questionna-t-elle au sujet d’une petite robe noire coupe droite.
— Oui.
Elle la plia néanmoins sur son bras avec les autres tenues potentielles. Une robe noire et ocre, d’apparence sage, attira ensuite son attention. Les apparences, après tout, pouvaient être trompeuses…
— Et celle-ci ?
— Contente-toi d’en choisir une, grogna Max.
— Pourquoi ne pas boycotter le cocktail et sauter dans le premier avion pour Sydney ? pesta-t-elle. A choisir un plan B, je vote pour celui-là.
— Nous formons une équipe, Evie. Personne n’ira nulle part.
— Tu n’as qu’à dire que je suis lesbienne.
— Avec Logan dans la pièce, personne n’y croira.
— Et si, toi, tu étais gay ?
Tout en parlant, elle avait décroché d’un cintre une robe prune au décolleté plongeant, fendue haut sur la cuisse.
— Qu’en penses-tu ?
— Bon sang, décide-toi ! N’importe laquelle ! s’emporta Max.
Puis son regard se posa sur la robe.
— Sauf celle-là.
Evie la remit sur le cintre.
— Je propose de nier en bloc. Prétendre que nous célébrons uniquement le succès de MEA. S’excuser en souriant pour le malentendu, tout en répétant haut et fort que nous n’avons aucune intention de nous marier. Simple et efficace.
Max eut l’air sceptique.
— Tu crois vraiment que ça peut marcher ?
— Tu as une meilleure solution ?
*  *  *
Evie était aussi mal à l’aise que prévu dans cette foule d’invités riches et raffinés, tous prêts, sur ordre de Caroline, à l’accueillir dans leurs vies. Puis venait le moment de discrète perplexité lorsqu’ils se découvraient libérés de cette obligation. Tout cela était si convenable, si… civilisé.
Dans son élégante robe de cocktail bleu nuit, elle ne déparait nullement. Aucune robe, cependant, ne pouvait la protéger du puissant magnétisme de Logan. Pas même maintenant, tandis qu’elle discutait affaires avec Max et plusieurs inconnus.
Pas une fois il ne l’avait approchée. Une pièce bondée les séparait en permanence, et elle se gardait bien de le chercher des yeux — seulement son reflet dans les nombreux miroirs et vases en argent rutilant. Avec son smoking noir, il n’était pas différent des autres invités. Pourquoi sa seule présence suffisait-elle à embraser ses sens ?
— Evie, cesse de gigoter, lui souffla Max.
— Je ne gigote pas.
Etouffant un juron, elle se força à l’immobilité.
— Et on ne jure pas, renchérit-il, visiblement amusé.
— Je ne… Oh ! et puis zut.
Plutôt jurer que continuer cette comédie, elle avait l’impression de ne jamais avoir prononcé autant de mensonges de sa vie.
— Jusqu’à quand devons-nous rester ?
— Jusqu’à la fin, répondit Max avec un large sourire. Vers minuit, je pense.
Evie soupira. Le moment était peut-être venu de troquer son eau minérale contre un peu d’alcool. Encore qu’elle n’eût guère besoin de se désinhiber, à en juger par son comportement avec Logan tout à l’heure… Par chance, Max l’entraîna dans le patio pour un moment de répit bienvenu.
— Tu pourrais épouser quelqu’un d’autre, suggéra-t-elle lorsqu’ils furent seuls. Une amie d’enfance, par exemple, habituée à cette vie et prête à t’héberger pendant deux ans.
— Non, dit Max. Je ne suis plus pressé de me marier, à moins d’être amoureux.
— Où allons-nous trouver l’argent pour le centre civique ?
— Je pensais vendre mon appartement.
— Moi aussi. Ça nous laisse loin du compte, observa Evie.
— Pas le choix, nous devons risquer un découvert et emprunter le reste, répondit Max, la mine sombre. Au fait, avant que j’oublie…
Il extirpa de sa poche un petit objet aux reflets bleu et argent : une bague, surmontée d’un saphir gros comme un ongle. Evie le regarda sans comprendre.
— Un cadeau de ma mère en souvenir de nos fiançailles, et une manière de te dédommager pour le désagrément, dit-il en la lui tendant.
Elle la repoussa.
— Non, merci. Je préférerais de loin oublier toute cette histoire.
— Je l’avais prévenue que tu dirais ça.
Saisissant sa main droite, il glissa prestement la bague à son index. Pas le bon doigt, remarqua distraitement Evie. Ni même la bonne main…
— Ma mère estime que tu mérites une bague, persista Max. Après tout, nous avons été fiancés, même si cela n’a duré que quelques jours. Porte-la, vends-la, je m’en moque. Mais prends-la. Ma mère insiste pour que tu l’aies.
— Je n’en veux pas, grommela-t-elle en retirant le bijou.
Comme si elle avait besoin de ce rappel d’une décision aussi hâtive que désastreuse.
— S’il te plaît, rends-la lui…
Mais les yeux de Max étaient fixés sur un point au-dessus de son épaule. Sans même se retourner, elle sut que Logan approchait. Vivement, elle pressa la bague contre la paume de son compagnon, qui l’ignora tout en s’écartant pour accueillir son frère.
— Changement d’avis ? murmura Logan, les yeux rivés sur la bague.
Le choc se lisait dans son regard. L’amertume, aussi.
— Ce n’est pas ce que tu crois, se justifia Max. Le mariage est bel et bien annulé.
— D’où tiens-tu cette bague ?
Il n’attendit pas la réponse.
— C’est celle de maman, n’est-ce pas ? Elle t’a demandé de l’offrir à Evangéline ?
— Oui.
Max semblait aussi mal à l’aise qu’elle, nota Evie. Ce qui n’était pas fait pour la rassurer.
— Prends-la, dit-elle précipitamment. Je n’en veux pas.
Logan recula d’un pas. Il connaissait ce saphir. Cet éclat d’un bleu profond. Il l’avait vu avant. Son regard parcourut la foule d’invités et se posa sur sa mère. A quoi diable pensait-elle ? Que lui avait-il pris de donner cette bague à Evie ? De l’autre côté du patio, sa mère le jaugeait de cet air inquiet et apeuré qu’il ne lui connaissait que trop, redoutant sans doute sa réaction. Cesse de me regarder ainsi ! aurait-il voulu hurler. Qu’elle se penche sur ses propres défauts au lieu des siens !
— Logan ?
Evie posa la main sur son bras, et quelque chose remua en lui.
— Logan, qu’y a-t-il ?
— Rien, mentit-il. C’est sa bague. Peu m’importe à qui elle l’offre.
— Logan, tu es blessé, je le vois bien. De qui ta mère tient-elle cette bague ? insista Evie.
Il garda le silence.
— C’est un présent de ton père, n’est-ce pas ?
— Aucune importance, décréta-t-il sèchement.
— Impossible, intervint Max. Maman ne ferait jamais une chose pareille.
Logan serra les dents. C’était pourtant exactement ce qu’elle venait de faire. Max l’ignorait car elle n’avait jamais porté la bague devant lui. Autre époque, autre famille… La seconde tentative avait été la bonne pour Caroline Carmichael. Un mari affectueux. Un fils aimant et équilibré. Max vouait une telle admiration à leur mère…
L’amertume envahit Logan, et il s’abandonna une fois de plus à ses ténèbres.
— Elle aime me rappeler l’homme qu’était mon père quand je vais trop loin, dit-il en cherchant le regard d’Evie.
Evie, dont la robe bleu nuit mettait en valeur les courbes harmonieuses. Ces mêmes courbes qu’il avait caressées un peu plus tôt et brûlait d’explorer de nouveau, avec une intensité frisant l’obsession.
— Suis-je allé trop loin, Evangéline ?
— Non. Pas toi, souffla-t-elle, les doigts crispés sur la bague.
Et, sous le regard médusé des deux frères, elle la jeta de toutes ses forces dans le jardin. Un lourd silence s’abattit sur le groupe.
— Joli lancer, osa Max après un moment.
— C’est un cadeau. J’en fais ce que je veux, dit Evie. Personne n’a besoin de ce genre de rappel.
Logan la fixa, toutes ses défenses envolées, et quelque chose passa entre eux. Quelque chose de sombre et incroyablement sauvage. Sa mère avait raison : il n’avait aucune prise face à ses émotions. Parfois, c’était simplement trop.
— Je dois y aller, marmonna-t-il en tournant les talons.
Partir, oui. Maintenant. Avant de la serrer dans ses bras pour ne plus jamais l’en libérer.
*  *  *
Evie le regarda s’éloigner, le cœur serré.
— J’ai encore fait quelque chose de mal, murmura-t-elle.
— Non, dit Max en passant un bras réconfortant autour de ses épaules. Tu as fait exactement ce qu’il fallait.
Lentement, il l’obligea à détourner les yeux de la porte par laquelle Logan venait de disparaître.
— Tu le connais. Il prend toujours la fuite quand il se sent vulnérable.
Evie aussi ne pensait plus qu’à partir. Pas pour courir après Logan, non. Même si elle le rattrapait, que lui dirait-elle ? Comment guérir les blessures infligées dans son enfance ? Après toutes ces années, sans doute ne se refermeraient-elles jamais…
— Max, tu veux bien que nous nous éclipsions, nous aussi ? Je suis fatiguée.
Fatiguée de l’assaut permanent fait à ses sens. Des situations inextricables qui s’enchaînaient sans répit. De son impuissance face aux blessures secrètes de cette famille déchirée.
— Je monte faire mes valises, puis j’appellerai un taxi.
— Où vas-tu ? demanda Max, son regard habituellement rieur assombri par l’inquiétude.
— Je rentre chez moi, répondit-elle. Loin, très loin d’ici.
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Quitter Logan ce soir-là était la chose la plus difficile qu’Evie eût jamais faite. A part, peut-être, rester saine d’esprit la semaine suivante…
Max l’accablait de regards furtifs, sans oser dire un mot, tandis qu’elle étudiait de nouvelles propositions de projets. Du moins, essayait. Une foule de questions se bousculaient dans sa tête, mettant sa concentration à rude épreuve. Que faisait Logan ? A quoi pensait-il ? Le reverrait-elle un jour ? Si elle avait mieux géré la situation, peut-être aurait-elle pu l’inciter à rester…
Pour la dixième fois de la matinée, Max fit irruption dans son bureau.
— Quoi encore ? s’exclama-t-elle, exaspérée.
— Quelle susceptibilité !
— S’il te plaît, Max, ne commence pas.
Il posa un papier sur les plans qu’elle était en train d’examiner.
— Je travaille, grogna-t-elle en le lui rendant.
— Lis, insista-t-il.
Avec un soupir, elle étudia le document, un avis de virement d’une banque qu’elle ne connaissait pas. Le numéro de compte personnel de Max y figurait, avec la mention d’un versement de dix millions de dollars.
— L’argent de l’héritage ?
— Logan.
Evie sentit son cœur s’emballer dans sa poitrine.
— Des intérêts ?
— Trois pour cent inférieurs à ceux du marché.
— Généreux…
— Ça ne te dérange pas ? demanda Max.
— Et toi ?
— Il me vole ma fausse fiancée et menace mes ambitions professionnelles. Je peux bien lui prendre son argent.
— Vive l’amour fraternel, railla Evie. Tant que ce prêt n’est qu’entre Logan et toi, et non MEA, je n’y vois aucune objection.
— C’est le cas. D’autres questions ?
Elle secoua la tête.
— Tu ne veux pas savoir où est Logan, ni ce qu’il fait ?
Evie ferma brièvement les yeux. Si, elle en mourait d’envie, mais jamais elle ne l’admettrait.
— Il est en Nouvelle-Guinée, poursuivit Max comme s’il avait lu dans ses pensées. Occupé à rattraper les bévues d’une entreprise minière incompétente. Il lui arrive de rendre service… moyennant une somme exorbitante, bien sûr.
— Le prix du diable…
— Logan est un type bien, Evie.
— Je sais. Désolée.
— Tu devrais l’appeler, suggéra Max. Ça te mettrait de meilleure humeur.
— Je suis de bonne humeur.
— Carlo aurait du mal à te croire…
— Carlo a commandé pour vingt-huit mille dollars de fers à béton inutiles, rétorqua-t-elle sèchement. Qu’il s’estime heureux de ne pas perdre son travail.
— Et Logan qui te trouve docile et fragile… Je me demande bien pourquoi.
Oh ! elle savait exactement pourquoi…
— Il y avait autre chose dont tu voulais me parler ? dit-elle, changeant délibérément de sujet.
— Logan vient quelques jours à Sydney en fin de semaine, avant de rentrer à Londres. Je pensais lui prêter mon appartement le temps de son séjour.
— Tu crains qu’il n’ait pas de quoi se payer un hôtel ?
— Evie, si tu veux le revoir, n’attends pas qu’il fasse le premier pas, répliqua Max, ignorant son sarcasme. Appelle-le. Invite-le à sortir. Crois-moi, c’est loin d’être un expert en relations amoureuses. Surtout quand les choses deviennent sérieuses.
Il lui agita l’avis de virement sous le nez.
— Ce virement, c’est une bouteille à la mer pour te revoir, Evie.
Sans lui laisser le temps de comprendre ce qui se passait, Max sortit son portable et composa un numéro.
— Dis-lui que tu ne cesses de penser à lui et aimerais l’inviter à dîner, dit-il en lui glissant de force l’appareil dans la main.
— Sûrement pas !
— Alors dis-lui que je le tiens pour personnellement responsable du sérieux relâchement de mon associée dans son travail.
A deux doigts de lui jeter son téléphone à la figure, elle le foudroya du regard.
— Oh ! et dis-lui merci, ajouta Max avant de s’enfuir du bureau.
— Dis-lui toi-même ! cria-t-elle dans son dos.
Elle porta l’appareil à son oreille, juste à temps pour entendre l’homme qui habitait chacune de ses pensées depuis une semaine prononcer le nom de Max.
— Euh… bonjour. Ce n’est pas Max, balbutia-t-elle, embarrassée. C’est Evie. Sur son portable… Ça fait longtemps que tu écoutes ?
— Depuis « merci ».
Un immense soulagement l’envahit.
— Justement, c’était la raison de notre appel. Max m’a montré l’avis de virement, et nous tenions à te remercier. Bien sûr, il ne manquera pas de le faire en personne quand il te verra…
Enfin si elle ne l’avait pas étranglé de ses propres mains avant. Comment osait-il la mettre dans une situation aussi embarrassante ?
— Grâce à cet argent, MEA a toutes ses chances, poursuivit-elle. Pour le centre civique, je veux dire. Max y tient tellement… Il est insupportable ! Enfin, maintenant, je vais pouvoir me consacrer aux autres projets et le laisser se débrouiller, donc… merci.
— Tu fais souvent des appels professionnels de ce genre ? demanda Logan.
— Jamais.
— Tu m’en vois rassuré.
— Très drôle.
Un long silence suivit. Evie prit une profonde inspiration et se lança.
— Max m’a dit que tu passais à Sydney en fin de semaine. J’ai pensé que…
Que quoi ? Elle n’en avait aucune idée. Elle était incapable d’aligner deux pensées cohérentes.
— … qu’il aimerait sans doute te faire visiter l’entreprise, acheva-t-elle. Tu y es le bienvenu, si ça t’intéresse.
Elle se laissa aller dans son fauteuil et se cogna la tête contre le dossier. Quelle idiote ! Comment pouvait-elle se montrer aussi lâche ? Il fallait dire que le silence prolongé de Logan ne l’aidait pas à gagner en confiance…
— Je peux venir te chercher à l’aéroport, si tu veux. Faire le taxi…
Plus aucun doute : elle déraillait complètement.
— Et la Nouvelle-Guinée, c’est comment ?
— Chaud, répondit Logan. Le climat politique n’est guère mieux…
— Accepterais-tu de dîner avec moi ? demanda-t-elle brusquement. Je connais un petit restaurant sympa qui te plairait sûrement. La nourriture y est divine.
Elle ferma les yeux. Inviter un homme à sortir se révélait plus difficile que prévu. Surtout quand l’homme en question gardait un silence impénétrable.
— C’est le moment où tu acceptes ou déclines, l’encouragea-­t-elle d’un ton qu’elle espérait dégagé.
— Je n’arriverai à l’aéroport que tard vendredi soir, dit-il enfin. Une voiture de location m’y attendra.
Evidemment.
— Je me passerai également du tour d’entreprise.
Seigneur, cette discussion tournait au désastre…
— Ecoute, bredouilla-t-elle. Je te passe Max, d’accord ?
— Mais dîner samedi soir me convient.
— Pardon ?
Déjà à mi-chemin vers la porte, elle se figea. Elle avait dû mal comprendre.
— D’accord pour le dîner, répéta Logan.
— Oh… parfait. Il y a ce restaurant dans le quartier de Darlinghurst : Brennan’s. L’ambiance y est chaleureuse et détendue.
— Je t’y retrouve à 18 heures. Je dois y aller, Evie. J’ai une réunion.
Une réunion. Le message était clair : son travail passait avant elle. Mais il n’avait pas refusé son invitation…
— D’accord. A samedi, dit-elle très vite.
Et elle raccrocha la première. Restait à annoncer à Max que son « relâchement » n’était pas près de s’arranger. Au contraire.
*  *  *
Le samedi matin, après une nuit sans sommeil, Evie se décida à appeler une amie de fac avec qui elle avait gardé contact. Tout, plutôt que de passer la journée à penser à son rendez-vous ! Ensemble, elles allèrent à la plage où elles nagèrent longuement, avant de se promener sur les falaises en dégustant une glace. De retour chez elle, Evie consulta sa montre. 15 heures. Encore trois heures à tuer… Pour s’empêcher de penser à la soirée qui l’attendait, elle s’attaqua à son repassage en retard et au grand ménage de son appartement. A 17 heures, elle se glissa enfin sous la douche. Dans le grand miroir de la salle de bains, elle s’aperçut qu’elle avait pris un coup de soleil. Tant mieux… Ainsi, elle n’aurait pas l’air de s’être morfondue, mais d’avoir pleinement profité de sa journée.
Aucune femme sensée ne placerait beaucoup d’espoir en Logan. Elle opta donc pour un jean et un simple haut blanc resserré à la taille, égayés par un foulard multicolore. Un collier discret et de fins bracelets d’argent complétaient sa tenue, ainsi qu’une paire de lunettes de soleil perchée sur son crâne. Parfait. Le résultat lui donnait un style résolument décontracté. Si Logan ne se montrait pas, s’il avait changé d’avis, eh bien, rien ne l’empêcherait d’apprécier seule un bon repas.
Mais Logan était déjà là lorsqu’elle poussa la porte de Brennan’s, assis devant une bière dans un box d’angle. Les traits tirés, il semblait épuisé, mais le sourire qu’il lui adressa en l’apercevant, lui fit battre le cœur. C’était la première fois qu’elle le voyait en jean et chaussures râpées. Une tenue qu’il portait avec autant de prestance qu’un costume sur mesure, à vrai dire. Sa chemise noire, en particulier, mettait en valeur son torse musclé. Evidemment, toutes les femmes le lorgnaient du coin de l’œil. Comment s’en étonner ? Cet homme dégageait un tel magnétisme sexuel…
Evie prit une profonde inspiration et se dirigea droit vers lui. Il se leva à son approche et l’embrassa sur la joue.
— Premier rendez-vous, murmura-t-il à son oreille. Simple et sans chichi.
Lorsqu’ils furent tous les deux assis, il posa un paquet devant elle, si petit qu’il tenait dans la main.
— Je n’ai pas trouvé de marguerites…
Touchée malgré elle, Evie souleva le couvercle et les pans de la boîte tombèrent, révélant un colibri en origami butinant une campanule. Le pliage était si délicat qu’elle se pencha pour l’admirer de plus près, sans oser le toucher.
— C’est ravissant, dit-elle. Ça ne vient pas de Nouvelle-Guinée, n’est-ce pas ?
Le raffinement du pliage trahissait un présent coûteux, pas un souvenir de pacotille acheté à la dernière minute à l’aéroport.
— Non, répondit Logan avec un haussement d’épaules. Je l’ai acheté aujourd’hui. Je suis désolé pour l’autre jour au téléphone. J’aurais dû te rappeler, mais…
— Ce n’est rien, Logan. Moi non plus, je ne suis pas sûre de ce que je veux.
C’était tellement plus facile de lui parler en personne qu’au téléphone ! Avec précaution, elle replia la petite boîte qu’elle glissa dans son sac à main, à l’abri de tout accident.
— Merci pour ce magnifique cadeau.
De nouveau, il haussa les épaules, comme pour minimiser son geste. Nier toute implication profonde. Elle aurait juré qu’il agissait de la même façon avec sa mère et même avec Max. Toujours à prétendre qu’il s’en fichait. Evie connaissait bien ce mécanisme de défense…
— Comment allaient les affaires en Nouvelle-Guinée ?
— Mal. Une main de fer s’imposait.
— La tienne, donc.
Il lui décocha ce sourire carnassier, bien à lui, qui avait toujours affolé son cœur. Difficile de ne pas admirer un homme aussi conscient de sa force…
— Es-tu riche ? demanda Evie à brûle-pourpoint.
Sans doute, pour prêter dix millions de dollars à Max d’un claquement de doigts. Mais à quel point ? Jamais encore elle n’avait osé lui poser la question.
— Tu veux une estimation ?
Elle acquiesça et, à sa grande surprise, Logan éclata de rire.
— J’ai hérité très tôt, expliqua-t-il. A mes dix-huit ans, ma mère m’a confié la fortune de mon père, que j’ai aussitôt fait fructifier. La somme double régulièrement, et c’est très bien ainsi.
— Parce que tu ne veux jamais connaître la misère ?
— Non. Parce que je suis accro au pouvoir.
— Tiens, tiens… C’est rare, un homme qui reconnaît ses défauts.
— En est-ce vraiment un ? demanda-t-il, un sourire aux lèvres. Et toi, Evie, es-tu riche ?
— Pas du tout, comparé à toi. Je suis propriétaire de mon appartement et je me permets une folie de temps à autre, sans en faire une habitude. Mon père vit très confortablement, mais n’est pas démesurément riche. Sans doute parce qu’il en est à sa cinquième femme… Ma mère était la troisième. Elle-même en est à son troisième époux, et j’ai douze demi-frères et sœurs. Max n’a pas tort quand il dit que je n’ai aucun respect pour l’institution du mariage.
— Et si un homme souhaite t’épouser ?
— La persévérance est une vertu.
— Max n’a pas mis longtemps à te convaincre…
— Oh ! Max avait une bonne raison de vouloir m’épouser. Une raison dont je profitais également. Et puis, ça n’aurait pas été un vrai mariage. Plutôt une transaction, avec un dédommagement de deux cent mille dollars à la partie lésée en cas d’infidélité.
— Une clause de confiance ?
Logan semblait sceptique.
— Non, expliqua-t-elle. Le dédommagement ne concernait que les infidélités rendues publiques.
— Et Max a accepté ?
— Incroyable, n’est-ce pas ? Je comptais bien amasser quelques millions avant le divorce. Ton frère est un tel coureur de jupons…
— Et un piètre négociateur.
— Il ne risquait rien, tu sais. En cas de dette trop élevée, je l’aurais rattrapé. Œil pour œil, amant pour maîtresse.
Logan fronça les sourcils, et elle lui adressa son sourire le plus innocent, tout en sirotant son soda que le serveur venait d’apporter.
— Tu me fais marcher, dit-il enfin.
— Bien sûr ! Tu prends la vie trop au sérieux.
— Non. Les négociations, seulement.
— Si tu le dis…
— Tu as un coup de soleil, observa-t-il.
Elle prit un air désinvolte.
— Je suis allée à la plage, aujourd’hui.
— Bonne journée ?
— Excellente. Quoique j’aurais dû mettre plus de crème solaire.
— D’autres hobbies ?
— Voyager, découvrir de nouveaux endroits, y compris des quartiers inconnus.
— Seule ?
— Ou avec des amis.
— Certains en particulier dont je devrais connaître l’existence ?
— Des amants, tu veux dire ?
Il hocha la tête.
— Non, répondit-elle. J’ai beau ne pas être prête pour le mariage, un seul amant me suffit.
— Suis-je l’amant en question ?
Evie se mordit la lèvre. Le moment de vérité était venu, et tant pis si cette vérité devait la blesser.
— C’est pour le savoir que je t’ai invité ce soir…
— Je ne reste qu’une semaine, Evie.
— Ça me rappelle quelque chose, répliqua-t-elle d’un ton de défi. Tu me plais, Logan, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué. Une semaine avec toi pourrait se révéler agréable, cette fois.
— Cette fois ?
— La dernière a été intense, déroutante, mais destructrice aussi. Nous avons acquis assez d’expérience depuis pour ne pas refaire les mêmes erreurs, n’est-ce pas ?
— Tu n’aimes pas quand les choses sont intenses ?
— Bon, d’accord. Intense peut rester.
— C’est toi qui décides ?
— En partie, oui. Mais n’hésite pas à exprimer tes conditions, répondit-elle avec un sourire malicieux.
— J’exige l’exclusivité.
— L’exigence est partagée.
— Et ma liberté.
— Je ferai de mon mieux pour concilier les deux.
— L’obéissance.
Elle se pencha en avant, les coudes sur la table, et le dévisagea longuement. Les épaules appuyées contre le vinyle de la banquette, un bras tendu vers elle sur la table, il était superbe de virilité et d’assurance.
— Tu l’auras… parfois, mais pas toujours.
— Approche, susurra-t-il en se penchant à son tour.
Parce qu’elle en avait envie, elle obéit. Lentement, elle se pencha vers lui et entrouvrit les lèvres, avide de goûter son baiser. Serait-il brutal et passionné ? Ou d’une langueur délibérée ? Logan prévoyait-il à l’avance la façon dont il allait l’embrasser ? Elle, en tout cas, était incapable de prévoir quoi que ce soit quand il l’embrassait. Il faudrait que cela change…
Mais seulement après ce doux baiser.
— Ton offre est alléchante, murmura-t-il contre ses lèvres. Je suis tenté d’y répondre favorablement.
— C’est cette semaine ou jamais, répondit-elle en souriant. Fais-le moi savoir quand tu te seras décidé.
Elle feuilleta rapidement le menu.
— Je vais prendre la salade de poires, saumon et épinards. Et toi ?
— Le faux-filet.
— Il est excellent, tu verras.
Étonnant ; avoir avec lui ce genre de conversation futile l’aidait à se relaxer. Un serveur prit leur commande, puis revint quelques minutes plus tard avec une corbeille de pain. En attendant leurs plats, ils bavardèrent de tout et de rien. Elle lui annonça que MEA avait soumis sa proposition pour le centre civique. Max se chargeait du suivi. Elle lui parla aussi de leurs trois autres projets en cours qui avançaient dans les temps, et des plans d’une luxueuse résidence sur le port qui prenaient forme sur sa table de dessin. Oui, elle adorait son travail, alliant créativité et calculs savants. Et puis, il y avait cette maison écologique dans les Montagnes Bleues qu’elle rêvait de visiter, et la tour de Canton, en Chine. Et pourquoi pas un tour du monde des grandes roues et des plus fabuleux hôtels jamais construits ?
— Si c’est ce que tu as envie de faire cette semaine, c’est possible, dit Logan.
— Pour toi, peut-être, objecta-t-elle. Nous autres, non millionnaires, économisons pendant des années pour réaliser nos rêves. Mais nous les savourons d’autant plus quand ce jour arrive…
Elle secoua la tête avec indulgence.
— Non, ma semaine est déjà bien remplie, Logan. Je travaille du lundi au vendredi, de 7 heures à 15 heures. Mais je peux me libérer mercredi. Que dirais-tu d’un après-midi montagnes russes et barbes à papa ?
— C’est ton idée du rendez-vous idéal ?
— Tu n’aimes pas ?
Il eut un haussement d’épaules.
— Disons que je suis un peu rouillé.
Elle aussi. Tout bien réfléchi, ce n’était peut-être pas une si bonne idée.
— Max sait-il que tu dînes avec moi ? s’enquit-elle.
— Pas si tu ne le lui as pas dit.
Donc il ne savait pas. Ce qui l’amenait à la question suivante.
— Ça t’ennuie qu’on sache que tu passes la semaine avec moi ?
— Et toi ?
— Non, mais je ne suis pas une redoutable affairiste accablée d’un besoin compulsif de tout contrôler. Accepterais-tu de venir chez moi ?
— J’occupe une suite au Quay, répondit Logan. Pourquoi ne pas m’y rejoindre ?
— La dernière fois aussi, tu occupais une suite d’hôtel. Nous y avons passé la semaine à faire l’amour, sans jamais apprendre à se connaître. Aujourd’hui, je me demande si ce n’était pas une erreur…
— Tu me veux vraiment chez toi ?
— Oui. Chez moi, dans mon lit, dans ma vie… pendant une semaine.
— Et si nous ne sommes pas compatibles ?
— Nous aurons essayé.
Elle le regarda droit dans les yeux.
— La vraie question serait plutôt… Et si nous le sommes ?
*  *  *
Logan ne lui avait pas encore donné sa décision lorsqu’il entra chez elle pour un dernier café. Elle-même s’était gardée de remettre le sujet sur le tapis.
Elle l’observa discrètement tandis qu’il découvrait l’appartement — banal pour lui, sans doute, mais idéal pour elle. Avait-il reconnu la patte de son frère ? Si oui, il n’en laissa rien paraître. Max avait bâti sa réputation en convertissant de nombreux entrepôts délabrés en vastes triplex, dont celui qu’elle habitait. C’était à cette occasion qu’ils s’étaient rencontrés. Elle lui avait suggéré quelques modifications structurelles, auxquelles il s’était plié à contrecœur. Puis, au fil de leur collaboration, la réticence de Max s’était muée en réel enthousiasme.
— Il y a trois étages, annonça-t-elle. Au rez-de-chaussée, la cuisine, les pièces à vivre et une salle de bains. Au premier, un bureau et la chambre d’ami. Au second, ma chambre et mon espace personnel.
— Et une barre de pompier haute de trois étages, compléta Logan.
— Tu ne savais pas que j’aimais la voltige ?
Il la regarda fixement sans un mot.
— Il y a aussi un escalier, ajouta-t-elle en se sentant rougir malgré elle.
Un escalier superbe d’ailleurs, de bois flottant, conçu par ses soins. C’était l’une des modifications qu’elle avait demandées à Max. En six ans, le minimalisme initial du décor avait peu à peu cédé la place à un esprit plus convivial. De confortables canapés dépareillés alliés à des couleurs vives adoucissaient désormais les murs de béton et poutres métalliques qu’observait Logan.
— Que cherches-tu ? demanda-t-elle.
— Un trapèze.
— Intéressant. Crois-tu que j’aurais besoin d’un filet de protection ?
— Je ne t’aurais pas crue amatrice de sensations fortes…
— Vraiment ? Mon empressement à dépasser mes limites, à tout tester aurait dû te mettre la puce à l’oreille.
Logan haussa les épaules.
— Je ne pensais à rien à l’époque, quand j’étais avec toi.
— Et maintenant ?
— Evie, as-tu songé à ce qui nous attendait après cette semaine ?
— Encore faudrait-il que nous surmontions la soirée. Il reste trois heures, et franchement, tu ne donnes pas l’impression de vouloir les passer ici.
Logan semblait tendu. Elle-même cédait à la panique. Pas vraiment la combinaison idéale.
— C’est seulement que… nous sommes chez toi, murmura-t-il.
Un soupçon s’insinua en elle.
— Logan, c’est la première fois que tu te retrouves chez une femme ?
— Oui.
— Nerveux ?
Sans attendre sa réponse, elle sortit une bouteille de whisky d’une étagère, ainsi que deux verres qu’elle remplit généreusement.
— Tu crois vraiment que c’est la solution ? demanda Logan.
— Je suis prête à tout essayer.
Elle fit mine de porter un toast avant de vider son verre d’une traite.
— Pour me donner du courage, se justifia-t-elle. Voilà ce qu’on va faire, Logan. Toi, tu t’installes devant la télévision et tu décides de la chaîne. Moi, je prépare des amuse-gueule et te rejoins sur le canapé, et on passe un agréable moment ensemble. Qui sait, peut-être même arriveras-tu à te relaxer…
— J’en doute.
— Moi aussi. D’où mon besoin de courage.
Un sourire irrésistible se dessina sur les lèvres de Logan. Sans un mot, il prit la bouteille ainsi que les deux verres qu’il emporta dans le salon.
Elle l’y rejoignit quelques minutes plus tard, tamisant la lumière au passage. Plus facile, ainsi, d’ignorer la tension émanant de Logan. Mais pas les effets de sa proximité, l’odeur subtile de bois de santal sur sa peau, la courbe sensuelle de ses lèvres…
Deux minutes. Elle ne tiendrait pas davantage avant de se jeter à son cou, elle l’aurait juré. Mais déjà, Logan agrippait ses cheveux et s’emparait de sa bouche avec fougue. Seigneur, elle perdait vraiment toute maîtrise d’elle-même sous ses baisers ! Avait-il seulement conscience du lien profond qui les unissait ? Chacune de leurs étreintes était un accord parfait, rare et magique.
Pour elle, du moins…
Peut-être était-ce banal pour Logan, après tout. Peut-être chaque femme sur laquelle il posait ses mains agiles se sentait-elle spéciale entre ses bras, comme si elle seule existait à ses yeux.
Peut-être était-ce un don chez lui.
Jamais, pourtant, il n’avait exprimé ainsi son plaisir… Non, ce soir, les sons rauques s’échappant de sa gorge sonnaient comme des mots doux, ses grognements comme des prières.
Elle s’allongea sur le dos, prisonnière volontaire du poids du corps de Logan sur le sien, et il se mit à onduler entre ses cuisses, sans cesser de l’embrasser. Oui, la sensualité était l’arme que cet homme avait choisie pour affronter la vie… Et il la maniait comme personne.
*  *  *
Embrasser était facile, songeait Logan. Plus que parler ou trouver sa place dans une vie qui n’était pas la sienne. D’un geste, il se débarrassa de sa chemise. Comme il s’apprêtait à faire subir le même sort au T-shirt d’Evie, elle plaqua une main sur son torse et le repoussa.
— Ma maison, mes règles, murmura-t-elle en se plaçant à califourchon sur ses genoux.
Elle maintint ses bras immobiles le long du canapé, puis posa les lèvres sur son triceps. Un frisson le parcourut à ce contact léger. Il ferma les yeux et la laissa faire à sa guise. Le plaisir montait en lui, pur, sans souvenir douloureux. Un monde de sensations nouvelles s’ouvrait à lui, loin de celles qu’il recherchait habituellement. La langue d’Evie sur sa peau. La caresse de ses cheveux sur son torse. La douce chaleur qui inondait son corps, puis la tension entre ses cuisses lorsque — enfin —, elle le déshabilla complètement. Elle se dénuda à son tour, et il s’enfonça lentement en elle. Ni pulsion incontrôlable, ni besoin de contrôle ce soir.
Oui, il savait être doux lui aussi.
*  *  *
Evie se réveilla le lendemain dans son lit. Elle avait fini par y attirer Logan, et il s’y trouvait toujours, allongé à son côté. Il était encore plus beau endormi, songea-t-elle en le contemplant. Lorsqu’il se laissait aller, la garde baissée, il semblait plus serein, presque innocent. Surtout ainsi, étendu sur le ventre dans la pâle lueur de l’aube, un bras sous l’oreiller et un genou replié vers elle. Comme s’il l’avait regardée sombrer dans le sommeil avant de l’y rejoindre…
Une idée ridicule, bien sûr. Son désir assouvi, il avait fermé les yeux et s’était aussitôt endormi, sans s’attarder sur la bouleversante beauté de leur union.
Contrairement à ce qu’elle était en train de faire en ce moment. Quelle idiote ! Ne s’était-elle pas juré de ne rien attendre d’impossible ?
Sans un bruit, elle sortit du lit, enfila un peignoir, et se dirigea vers l’escalier. Elle prendrait sa douche au rez-de-chaussée. Qui sait s’il ne voudrait pas s’en aller, si elle le réveillait ?
— Je tuerais pour un café, dit Logan derrière elle.
Elle se retourna, accueillie par un sourire paresseux qui suffit à affoler son cœur.
— Ici ou dehors ? lança-t-elle avec légèreté. Si tu es exigeant, je connais un excellent café au coin de la rue.
— Non, j’ai juste besoin de quelque chose pour me réveiller, murmura-t-il, les paupières de nouveau baissées. Evie ?
— Oui ?
— Bonjour.
Logan roula sur le dos et se frotta les yeux.
Etait-ce le décalage horaire ? Impossible. Il arrivait de Nouvelle-Guinée. Non, c’était sa nuit avec Evie qui l’avait épuisé. Incapable de se détacher d’elle, il lui avait fait l’amour encore et encore, voluptueusement, savourant chaque caresse.
Cette nuit avait été sa chance de rattraper ses actions passées, et il l’avait saisie. Des souvenirs neufs remplaçaient désormais les anciens, plus agréables. Des souvenirs qu’il pouvait chérir sans se sentir coupable.
Son regard balaya la pièce, en quête d’indices sur la personnalité d’Evie. La réponse se trouvait dans les tuyaux, visibles le long des murs en béton. Pas de jolies cloisons peintes pour les dissimuler… Chez elle, comme dans la vie, Evie s’attachait aux vérités les plus fondamentales. Surtout, ne rien cacher. Pas même ses vêtements, accrochés à la vue de tous sur un portant en métal. Les teintes étaient coordonnées. Beaucoup de gris et de noir, quelques touches de couleurs vives. Pas de pastels. Ce n’était pas son style.
Il s’apprêtait à se lever quand Evie réapparut avec deux tasses de café accompagnées de pains à la cannelle. Comme elle posait le plateau sur le lit, un pan de son peignoir glissa sur son épaule. Elle le remit en place distraitement, d’un geste trahissant l’habitude.
— Il y a beaucoup d’espace, chez toi, observa-t-il tandis qu’elle s’asseyait en face de lui.
— Oui. Certaines personnes n’aiment pas. Sans doute préféreraient-elles vivre terrées au fond d’une grotte… Ça t’ennuie ?
— Non.
Ce n’était pas cette partie-là de la phrase qui l’ennuyait.
— Quelles personnes ? demanda-t-il d’une voix qu’il tenta de rendre dégagée.
— Celles que j’ai invitées au cours de ces six dernières années, répondit-elle d’un ton égal. Es-tu en train de me demander combien d’amants se sont succédé dans ce lit ?
— Non.
Elle haussa un sourcil.
— Peut-être, admit-il à contrecœur.
— Combien, à ton avis ?
— Tu ne m’entraîneras pas sur ce terrain-là, Evie.
— Six, dit-elle en souriant.
Un vif soulagement l’envahit. Evie était une femme sublime, amoureuse des plaisirs charnels. Six amants en six ans, c’était raisonnable — pour ne pas dire sélectif.
— Y a-t-il autre chose que tu aimerais savoir ?
— Surtout pas.
En aucun cas il ne voulait de détails. Même s’il l’avait lui-même encouragée à explorer sa sexualité et affiner ses préférences, onze ans plus tôt… Et hier encore.
Il étudia la pièce une fois de plus. Non, décidément, l’adulte qui se tenait devant lui n’avait plus grand-chose en commun avec la femme enfant qu’il avait connue autrefois…
— Ingénieur est un métier difficile. Pourquoi ce choix ?
— C’est une profession flexible et bien payée offrant de multiples opportunités. Je ne voulais dépendre de personne, tant sur le plan social que financier.
Un but honorable.
— Pourquoi une telle soif d’indépendance ?
— Ma mère est le genre d’épouse modèle exhibée comme un trophée par son riche mari, expliqua Evie. Je ne voulais pas de cette vie.
— Est-ce la raison de ce décor spartiate ? Une manière de t’affranchir de l’image de la femme au foyer parfaite ?
— Non. J’ai aménagé cet appartement pour moi seule, murmura-t-elle. Il se trouve simplement que j’aime l’esthétique minimaliste, sans être contre une touche de faste. Ma salle de bains te le prouvera. Bain à bulles, bougies parfumées, serviettes moelleuses…
— Tiens, tiens… Adepte des plaisirs sensuels ?
Elle lui décocha un sourire malicieux.
— Tu peux parler. Je ne connais personne qui apprécie le contact charnel autant que toi. A croire que tu n’as jamais été cajolé enfant.
— Ma mère n’était pas démonstrative, répondit-il laconiquement.
Le genre de relation qu’il entretenait avec sa mère n’avait pas dû échapper à Evie. Quant à son père, il ne l’approchait que pour le punir. Des souvenirs qu’il préférait garder enfouis… Plutôt un coup que de l’indifférence, lui soufflait parfois cette part d’ombre ancrée en lui. Comment s’étonner dans ses conditions que son instinct le pousse à rechercher les relations extrêmes, au risque de blesser les gens qui lui étaient les plus chers ? Oui, son amour était synonyme de souffrances, il ne l’oubliait pas.
Sauf cette nuit avec Evie. Cette nuit, il lui avait fait l’amour avec tendresse, douceur…
— Tu as prévu quelque chose, aujourd’hui ? s’enquit-il.
Elle fit signe que non, et le peignoir de soie rouge glissa de nouveau sur son épaule. Bon sang, c’était le spectacle le plus sensuel qu’il eût jamais vu !
Pour détourner son esprit du corps presque nu d’Evie, il mordit dans un pain à la cannelle, friable et sucré sur sa langue.
— Je pourrais te faire visiter Sydney, proposa-t-elle.
— La visite peut-elle inclure un tour de hors-bord dans le port ?
— Oui.
— Un hors-bord que je piloterais ?
Elle leva les yeux au ciel.
— Pour ça, il faudrait que tu l’achètes. Que dirais-tu d’escalader le Harbour Bridge pour profiter de la vue ? C’est une attraction très célèbre.
— Pas assez de vitesse…
— De la plongée sous-marine ? Je fais partie d’un club.
— Pourquoi ne suis-je pas surpris ?
— Parce que tu commences à me connaître, répondit-elle d’une voix suave. Mais nous pouvons aussi aller au jardin botanique et profiter de la musique des chanteurs de rue. Tout dépend…
— De quoi ?
— De toi. Soit tu restes la semaine et tu affrontes quelques démons supplémentaires, soit tu estimes les avoir tous vaincus cette nuit, auquel cas je ne te donne pas dix minutes pour prendre la fuite.
Non seulement elle savait ce qu’elle voulait, mais elle semblait également lire dans ses pensées… Décidément, cette femme était profondément déstabilisante.
— Tu veux que je parte ?
— Non.
Elle s’était penchée sur son pain à la cannelle, de sorte que ses longs cils dissimulaient son regard. Mais son ton catégorique le rassura.
— Tu m’as donné une semaine, lui rappela-t-il.
— Et tu l’auras… si c’est ce que tu veux.
— Ça l’est.
Il glissa une main dans ses cheveux et captura sa bouche, d’abord tendrement, puis avec fièvre.
— J’ai peur de ma nature et de la tienne, Evie. Peur de répéter la même erreur. Tu étais si jeune, si innocente, et moi je voulais plus, je voulais trop ! J’aurais pris tout ce que tu étais prête à m’offrir, et exigé plus encore ! Avec toi, je n’avais plus de limite…
— C’est vrai, dit-elle, le regard grave. J’ignorais la pente dangereuse sur laquelle nous nous étions engagés. La force destructrice de la passion. Mais plus maintenant.
— Si je te fais du mal, je ne me le pardonnerai jamais, murmura-t-il.
Il était sincère.
— Tu ne me feras aucun mal, Logan. Je sais ce que je fais.
Elle l’embrassa au coin des lèvres et, délicatement, fit remonter ses doigts légers le long de ses cuisses.
Les yeux fermés pour mieux savourer ce moment, il pria de toutes ses forces pour qu’elle ait raison.



6.
Lundi arriva trop vite, après un dimanche merveilleux, principalement passé au lit.
Debout à 6 heures, Evie se doucha et s’habilla pour sa journée de travail, pendant que Logan se préparait à regagner son hôtel. Au petit déjeuner, ils partagèrent un café brûlant et des tartines de marmelade. Un coup d’œil à l’horloge la fit grimacer. Elle n’était vraiment pas du matin, surtout après une nuit dans les bras de Logan. Mais hors de question de faire une exception. Si Logan était là, c’était pour apprendre à la connaître telle qu’elle était aujourd’hui, et elle comptait bien lui montrer à quoi ressemblait sa vie : un quotidien consacré en grande partie à son travail.
Elle et Max formaient une excellente équipe, il était important qu’il le sache. Tout comme le fait qu’elle menait une existence bien remplie. Elle ne se laisserait plus égarer comme autrefois.
A 6 h 30, Logan attendait sur le palier tandis qu’elle fermait sa porte à clé. Ils avaient convenu de se retrouver le soir pour dîner et avaient décidé que c’était au tour de Logan de choisir le restaurant qu’il lui indiquerait dans la journée.
Evie avait vingt minutes de marche jusqu’au bureau. Logan, lui, partait dans la direction opposée. Ils se séparèrent sobrement, sans mot doux ni baiser… Mais à peine tournait-elle les talons qu’il la rattrapa pour l’embrasser avec passion. Elle esquissa un sourire victorieux qui étirait encore ses lèvres lorsqu’il s’éloigna pour de bon.
Le même schéma se répéta les trois jours suivants, après trois nuits particulièrement torrides. Le quatrième jour, Max lui demanda ce qu’elle avait fait de sa tête. Et, accessoirement, de son frère.
— Ma tête est solidement accrochée à mes épaules, lui assura-t-elle, penchée sur une pile de factures.
Commander les matériaux nécessaires à leurs divers projets en cours n’était pas sa tâche favorite, raison pour laquelle elle l’avait confiée à Carlo. Mais son incapacité à la mener à bien l’obligeait à présent à tout reprendre.
— Ai-je oublié quelque chose ?
— Tu n’as pas commandé les rouleaux de câble d’acier supplémentaires pour le projet Henderson.
Elle réprima un juron.
— Tu sais ce que j’aimerais ? Un vrai chef de projet, fiable et compétent.
— Tu l’auras si nous obtenons le contrat du centre civique, répondit Max.
Elle s’abstint de tout commentaire.
— Qui s’est occupé de la commande de câble à ma place ?
— Carlo. Il m’a chargé de te dire : un partout.
— Carlo aussi aimerait sans doute un vrai chef de projet, murmura Evie en soupirant. J’irai m’aplatir devant lui plus tard. Autre chose ?
— Tu vois Logan, ce soir ? demanda Max avec une désinvolture mal feinte.
— Il passe chez moi, oui.
S’il en était jamais parti… Disposant de son propre ordinateur portable, il était comme tombé amoureux du bureau qu’elle s’était aménagé chez elle, en particulier de sa large table de travail avec fax et imprimante scanner.
— Tu sais ce qu’il fait de ses journées ?
— Il dort, je crois.
Comment expliquer autrement son infatigable énergie la nuit ?
— Tu savais qu’il avait annulé une importante rencontre avec un baron de l’acier russe ? continua Max. Il lui a proposé un report de deux semaines ou une simple téléconférence à la place.
Evie s’enfonça dans son fauteuil et soutint son regard.
— Logan est un entrepreneur avisé. Peut-être n’a-t-il aucune intention de traiter avec cet homme.
— A moins qu’il n’ait la tête ailleurs…
— Tu désapprouves le fait qu’il passe autant de temps avec moi ?
— Je n’ai pas dit ça, protesta Max. Mais il semble déconnecté de la réalité, ce qui n’est pas compatible avec une relation stable et fonctionnelle.
— Ton frère ne recherche pas ce genre de relation, Max. Il veut seulement se prouver qu’il a tourné la page de notre histoire. Il disparaîtra à la seconde où il comprendra qu’il n’a aucune raison d’avoir peur de moi.
Max fronça les sourcils.
— Et toi, dans tout ça ? Qu’as-tu à y gagner ?
Evie esquissa un haussement d’épaules.
— Un invité fascinant. De folles nuits de sexe…
La grimace de Max indiquait clairement qu’il se serait bien passé de connaître la seconde raison.
— C’est tout ?
— N’est-ce pas suffisant ?
— Quand es-tu devenue si froide, Evie ?
— Ecoute, murmura-t-elle. Je me suis entichée de ton frère, c’est vrai, et je suis prête à l’aider à vaincre ce qui le ronge. Mais tomber amoureuse de lui ? Non. Ce serait le comble de la stupidité.
— Moi qui espérais qu’en vous laissant libres, toi et Logan, vous suivriez le chemin classique. Tu sais : sortir ensemble, se fiancer, se marier…
— Le mariage, c’est surfait.
— Tu te sous-estimes, Evie. A propos, ma mère est en ville et t’invite à déjeuner.
— Pardon ?
— Elle devrait arriver d’ici…
Il consulta sa montre.
— … trois secondes. Te voilà prévenue.
— Elle vient ici ?
Evie se sentit prise d’un besoin urgent de disparaître.
— Pas de chance. J’ai rendez-vous sur un site et je suis déjà très en retard, mentit-elle.
— Quel site ?
— Celui du projet Rogers.
— Mick s’y trouve déjà.
— Il a besoin d’aide. Mon aide.
Elle devait à tout prix être partie avant l’arrivée de Caroline Carmichael ! D’ailleurs, que lui voulait-elle ?
— Je n’ai pas sa bague, si c’est ce qu’elle cherche…
— Je l’ai retrouvée, Evie. Ça m’a pris une bonne demi-journée, d’ailleurs.
— Elle a profondément blessé Logan, tu sais.
— Il l’avait bien cherché.
— Naturellement, tu la défends…
— Non ! s’emporta Max. Enfin, si… C’est ma mère. Que veux-tu que je te dise ?
Bonne question.
— Que sais-tu du père de Logan, Max ? De ce qu’il leur a fait, à elle et à son propre fils ?
— Et toi, qu’en sais-tu ? riposta-t-il plus calmement. Ce que t’a raconté Logan n’est qu’une partie de l’histoire. Ma mère n’est pas un monstre, Evie. Tu pourrais au moins écouter ce qu’elle a à dire.
— En te poussant à m’offrir cette bague, elle a planté un poignard dans le cœur de Logan. C’est à lui qu’elle devrait parler, pas à moi.
— Il ne l’écoutera pas. Mais toi, si. Tu es plus proche de lui que personne ne l’a jamais été.
— Et pourtant tellement loin…
Elle passa une main nerveuse dans ses cheveux.
— Il n’y a rien que je puisse faire, Max. C’est à peine si j’arrive à arranger les choses entre Logan et moi. Ta mère m’en demande trop.
— Pourtant, je suis là, dit une voix courtoise dans son dos.
Dans l’embrasure de la porte se tenait Caroline Carmichael. La mère de Max et de Logan.
— Je ne vous demande qu’une heure de votre temps, avec l’espoir que vous m’écouterez, continua cette dernière.
— Nous sommes associés, grogna Evie en foudroyant Max du regard. Depuis quand mélangeons-nous travail et vie privée au bureau ?
— Depuis toujours, rétorqua-t-il.
Exact… Jamais, cependant, elle n’aurait cru qu’il la piégerait ainsi. Elle lui décocha un regard noir, qu’elle reporta ensuite sur Caroline, silencieuse sur le seuil de la porte. Caroline qui attendait plus d’elle que ce qu’elle pouvait donner.
— Vous êtes venue me dire comment vous avez échoué à protéger votre fils ? lança-t-elle, glaciale.
La veuve hocha doucement la tête.
— Tout le monde fait des erreurs, Evangéline. Parfois, elles détruisent votre vie et vous ravissent ceux que vous aimez.
Elle avait parlé avec tant de dignité qu’Evie se sentit honteuse, tout à coup.
— Je ne peux pas vous aider à vous réconcilier avec Logan, murmura-t-elle.
— Et je ne vous le demande pas, répondit Caroline. Je veux seulement que mon fils comprenne qu’il est quelqu’un de bien. Je veux qu’il soit enfin heureux.
Les larmes montèrent aux yeux d’Evie. Cette femme était décidément une manipulatrice de génie…
— Une heure, dit-elle. Pas une minute de plus.
*  *  *
La terrasse du restaurant où elles avaient pris place offrait une fraîcheur agréable. La table était un peu bancale, mais le service rapide. Tant mieux parce qu’elle ne comptait pas consacrer une minute de plus que nécessaire à la mère de Logan !
— Pourquoi avoir demandé à Max de m’offrir cette bague ? attaqua-t-elle dès qu’elles furent assises. Vous saviez que Logan la reconnaîtrait.
— Prendre la fuite est plus facile qu’affronter ses peurs, commença Caroline. Ce soir-là, Logan était à deux doigts de claquer définitivement la porte. A cause de vous, et de moi aussi. Je n’avais rien à perdre.
— Mais pourquoi la bague ? Pourquoi raviver un tel souvenir ?
— Il ne s’est jamais énervé contre moi, vous savez. Pas une seule fois. En le poussant dans ses retranchements, j’espérais lui faire prendre conscience que même en colère, il était incapable de lever la main sur quiconque.
Tout en parlant, elle s’était mise à se masser la nuque d’un geste las.
— Savez-vous le courage qu’il faut à une femme battue pour provoquer un conflit ? reprit-elle. Je l’ai fait car je sais que Logan est quelqu’un de bien. Sa peur de ressembler à son père est infondée. Jamais il ne blessera qui que ce soit, j’en suis intimement convaincue.
Evie déglutit, la gorge nouée par l’émotion.
— Je suis désolée de vous avoir utilisée, Evangéline. Mais comprenez-moi… Pour la première fois, Logan était sur le point de craquer. J’ai saisi cette chance.
Ebranlée, Evie se sentait incapable de prononcer le moindre mot. L’amour n’était pas censé être si compliqué, si ? Ni si douloureux…
— Logan n’a pas craqué, finit-elle par murmurer.
— Non. Mais quand vous avez jeté la bague, sa cuirasse s’est fissurée. J’appelle ça une victoire.
— Vous êtes folle !
— Oui, dit Caroline avec un sourire amer. On me l’a déjà dit. Folle, inutile et pathétique… J’avais fini par le croire. Plus maintenant.
Un serveur vint prendre leur commande. Une salade pour Caroline. Un sandwich pour Evie. Deux plats rapides à préparer, et tout aussi rapides à expédier.
— Si le père de Logan était l’homme que vous décrivez, pourquoi l’avoir épousé ? demanda Evie, stupéfaite d’oser poser une question aussi intime à cette femme qu’elle connaissait à peine.
— Je l’aimais. Une explication stupide, n’est-ce pas ? Mais la seule que j’aie à offrir.
Pour la seconde fois, Evie se retint de pleurer.
— Mon fils vous a-t-il parlé de son père ? demanda Caroline après une longue pause.
— Un peu… Il s’est suicidé après que vous l’avez quitté en abandonnant Logan.
— A-t-il mentionné que j’étais alors hospitalisée avec une fracture au visage, deux côtes cassées et plusieurs blessures internes ?
Non, il avait omis cette partie. Cela expliquait beaucoup de choses…
— Quand je suis sortie de l’hôpital, je me suis installée chez ma sœur, le temps d’établir une stratégie juridique pour récupérer Logan et le tenir éloigné de son père. C’était un homme riche, capable de se payer les meilleurs avocats. Je n’avais pas droit à l’erreur, vous comprenez ? Je n’ai jamais eu l’intention d’abandonner mon fils, Evangéline. Jamais. Je n’ai simplement pas été assez rapide…
Evie garda le silence. Il n’y avait rien à répondre à cela.
— Les derniers debout ne sont pas toujours les vainqueurs, conclut Caroline. Certains vivent à jamais rongés par la culpabilité ou la peur de se laisser approcher.
— Mais vous vous êtes remariée…
— Mon second mari était un homme compréhensif. Il est décédé, lui aussi, d’un cancer. Sa perte fut une immense douleur… Mais je n’étais pas responsable.
Voilà donc la culpabilité dont parlait Caroline…
« Ma mère n’est pas un monstre », lui avait dit Max. Il avait certainement raison. De profondes cicatrices marqueraient à jamais la vie de cette femme.
— Madame Carmichael…
— Caroline, la reprit-elle.
— Caroline…
L’appeler par son prénom devenait soudain plus facile. Toute la colère d’Evie s’était évanouie, balayée par une profonde tristesse.
— Je vous remercie de vous être ouverte à moi, dit-elle. Mais n’espérez pas que Logan et moi restions ensemble. Encore moins que j’influence sa relation avec vous. Sa semaine à Sydney est bientôt écoulée, et j’espère de tout cœur qu’elle lui aura permis de vaincre ses démons liés à notre relation passée. Mais je ne le retiendrai pas.
— Vous ne tenez donc pas à lui ?
— Si seulement c’était si simple… Je dois me protéger, vous comprenez ? Logan refuse de tomber amoureux de moi. Il préfère une relation sans attache qu’il puisse arrêter à tout instant. Ainsi, personne n’est blessé. C’est sa façon de s’assurer qu’il n’est pas l’homme dangereusement obsessionnel qu’était son père. Il ne croit qu’en ses actions, et elles se résument à prendre la fuite.
— Sauf avec vous, objecta doucement Caroline.
— Il part dans quelques jours, répliqua Evie, d’une voix blanche.
— Mais il reviendra…
— Peut-être. Et il s’en ira de nouveau. Qu’attendez-vous de moi, Caroline ?
— Que vous ne protégiez pas votre cœur, que vous laissiez une place à l’amour que vous porte Logan. Accordez-lui une chance. Il pourrait vous surprendre…
A court d’argument, Evie détourna les yeux. Il était grand temps d’en finir avec cette discussion.
— Est-ce tout ?
— Une dernière chose, dit Caroline. Mon second mari était un homme bon. Il aimait Logan comme son fils et ne vous aurait demandé qu’une chose : pardonnez-lui ses erreurs.
*  *  *
— J’ai déjeuné avec ta mère, aujourd’hui, annonça Evie en posant une tarte aux pommes sur la table.
Elle vit Logan se raidir et sentit sa migraine de l’après-midi se réveiller. De toute façon, toutes ses conversations de la journée s’étaient mal terminées. Celle-ci avait peu de chances de faire exception…
— Elle m’a coincée au bureau avec la complicité de Max.
— Que voulait-elle ? demanda Logan après un long silence, les yeux rivés sur un coin de carrelage.
— S’excuser de m’avoir utilisée pour t’atteindre.
— C’est la moindre des choses.
Un muscle tressauta sur sa mâchoire.
— Quoi d’autre ?
— Chanter tes louanges.
A vrai dire, elle n’était pas sûre de vouloir lui rapporter en détail sa conversation avec Caroline. Mais elle se devait d’évoquer certains points.
— Elle voulait connaître mes intentions te concernant, poursuivit-elle.
Logan leva vers elle un regard incrédule.
— Qu’as-tu répondu ?
— Que tu partais en fin de semaine et que je n’avais pas la moindre idée de ce qu’il se passerait ensuite. J’ai bon ?
Il s’éclaircit la gorge et se massa distraitement la nuque. Le même geste que celui de Caroline. Comment n’avait-elle pas remarqué plus tôt à quel point ils se ressemblaient ?
— Oui, dit-il. A peu près.
— Max m’a également demandé ce qu’il y avait entre nous. Il semble que nous soyons un sujet brûlant dans ta famille… Je lui ai répondu que tu étais un amant hors du commun.
Logan semblait incapable de prononcer le moindre mot. Tant mieux. Elle n’était pas d’humeur à discuter de l’avenir de leur relation.
Coupant une part de tarte, elle la lui tendit avec son sourire le plus hypocrite.
— Je t’en prie, ne me remercie pas.
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La semaine passa en un éclair, entre sourires complices et étreintes passionnées.
Conscient d’avoir mis provisoirement sa vie entre parenthèses, Logan profitait de ce moment hors du temps. Le travail s’accumulait à Londres. A tel point que ses collaborateurs l’appelaient désormais en pleine nuit, heure anglaise oblige, avec des questions de plus en plus pressantes ! Son assistante ne cachait plus son exaspération. La veille, elle lui avait même posé un ultimatum : s’il ne se trouvait pas à son bureau lundi matin, il devrait se passer de ses services. Elle en avait assez qu’on la harcèle au sujet de décisions que lui seul pouvait prendre. Personne ne le remplaçait en son absence, et pour cause. Jamais il n’avait été absent aussi longtemps.
Et jamais il n’avait songé à modifier son emploi du temps pour se le permettre…
Quant à Evie, elle se montrait étonnamment conciliante. Plus qu’il ne l’avait imaginé à vrai dire. Aucune interrogation sur leur avenir. Aucune tentative pour le convaincre de rester. Comme si le fait qu’il traverse sa vie sans laisser de trace était la chose la plus naturelle au monde.
Au quotidien, cependant, elle n’hésitait pas à défendre ses positions. Il en avait été témoin le jour où un désaccord avait surgi entre elle et Max. Max tenait absolument à accepter un nouveau contrat, susceptible de leur offrir un profit rapide. Evie s’y était fermement opposée. Le client, selon elle, était connu pour ses retards de paiement et ses modifications de dernière minute aux frais des constructeurs. Certains projets en valaient la peine, mais pas celui-là, avait-elle insisté.
Devant l’air boudeur de Max, elle s’était contentée de croiser les bras en murmurant :
— Sérieusement ?
Aucun doute, la femme qu’elle était devenue savait ce qu’elle voulait. Une demi-heure plus tard, Max s’était rangé à son avis et revoyait avec elle les plans du centre civique étalés sur la table de cuisine. Pas étonnant qu’il ait refusé de se séparer d’elle…
Mais Max n’était pas là, ce soir.
Logan posa son regard sur Evie qui lui tournait le dos, manifestement occupée à chercher quelque chose dans la commode du salon. Il venait d’annoncer qu’il s’envolait très tôt pour Londres le lendemain, et c’était à peine si elle avait réagi !
Une bouteille de tequila dans la main, elle se retourna enfin vers lui et remplit deux petits verres.
Sans un mot, elle s’approcha de lui, s’empara de sa main qu’elle ferma en un poing et versa une pincée de sel dans le creux entre le pouce et l’index. Il la regarda faire, hypnotisé. Soudain, il avait de nouveau seize ans… Puis elle porta son poing à sa bouche, un sourire provocant aux lèvres, et lécha le sel d’un coup de langue sensuel, avant d’avaler son verre d’une traite.
— Mauvaise journée ? s’enquit-il.
Sans répondre, elle servit un autre verre et versa un peu de sel sur son poing qu’elle lui offrit. Logan sentit une brusque chaleur l’envahir. Il guida lentement le poing de la jeune femme vers sa bouche, tout en caressant du pouce le creux sensible du poignet. Lorsque ses lèvres se posèrent sur la jointure des doigts, il mordit avidement. Sous ses doigts, il sentit le pouls d’Evie accélérer.
— Non, répondit-elle enfin. Une journée ordinaire. J’espère que cette nuit, elle, ne le sera pas…
Elle vida le verre en même temps qu’il léchait le sel. Alors il prit sa bouche avec violence, buvant à même ses lèvres, et le goût de l’alcool se noya dans celui de leur baiser. Lorsqu’elle s’écarta pour reprendre son souffle, ses joues rosies trahissaient un désir égal au sien.
— Encore, murmura-t-elle.
Il lui servit un autre verre. Cette fois, elle l’avala sans attendre le sel.
— Qu’essaies-tu d’oublier ?
— Rien. Je ne veux rien oublier.
Elle lui adressa un sourire déchirant.
— Je cherche seulement le courage de te laisser partir.
Donc elle le libérait… Il n’aurait pu rêver meilleurs adieux. Ni larmes, ni chantage émotionnel. Mais dans les yeux bruns d’Evie brillait une tristesse teintée de défi.
— J’espère que tu as apprécié cette semaine, continua-t-elle.
— Oui. Et toi ?
Elle haussa les épaules, et leva le menton en air de défi.
— Tu me connais. J’en veux toujours plus…
Plus… Oh ! il savait exactement où elle voulait en venir. Son regard s’attarda sur ses traits délicats, et sur un point en particulier, invisible sous l’épaisse frange noire.
La cicatrice dont il était responsable…
— Pas sur la table, murmura-t-elle, comme si elle avait lu en lui. Allons dans mon lit.
Logan hésitait toujours. Toute la semaine, il avait maîtrisé son désir. Il s’était efforcé de se comporter normalement, pas d’étreinte sauvage dans une cage d’escalier, pas de petits matins fourbus et épuisés après une folle nuit de passion, rien qui puisse blesser Evie. Il avait voulu lui prouver — et se prouver à lui-même — qu’il en était capable. Et il avait aimé cela ! Mais ce soir, il avait envie de plus. Juste un petit peu plus. Il y avait tant de façons de profiter de cette dernière nuit…
Sans ménagement, il la plaqua contre le comptoir où il la maintint prisonnière entre ses bras. Ses lèvres trouvèrent son lobe d’oreille qu’il se mit à mordiller, juste assez fort pour lui arracher un gémissement étouffé. Alors il porta la main à sa gorge et lui renversa la tête en arrière pour prendre possession de sa bouche.
— Tu m’appartiens, murmura-t-il d’un ton féroce.
— Prouve-le.
Oh ! il en avait bien l’intention…
— Caresse-moi, ordonna-t-il.
Et il la guida dans l’exécution de ses désirs. C’était si bon de mener la danse ! Evie se pressa contre lui. D’elle-même, Evie prit son sexe entre ses doigts et le serra, juste assez pour lui faire perdre la tête.
— Ce soir, je prends le contrôle, dit-il d’une voix rauque. Comme si la part d’ombre qu’il avait refoulée toute la semaine reprenait ses droits.
Evie sourit, et commença un mouvement de va-et-vient de la main qui manqua le faire chavirer.
— Alors vas-y… murmura-t-elle avec un sourire aguicheur.
Se maîtriser. Il devait se maîtriser. Plus jamais il ne blesserait Evie, mais, rien ne les empêchait d’explorer tous les désirs qu’elle éveillait en lui. S’il parvenait à se maîtriser juste un peu, ils pourraient atteindre le sommet du plaisir partagé, il le savait. D’abord, s’éloigner de ce comptoir, il ne prendrait pas le risque de le voir s’effondrer sous eux cette fois. Il attrapa le poignet d’Evie, et l’entraîna vers l’escalier.
Surtout ne pas céder au feu du désir. Résister jusqu’à la chambre. Mais dès la première marche, leurs lèvres se cherchèrent, et il se retrouva dos au mur, le visage d’Evie entre les mains pour mieux contrôler leur baiser. Les mains agrippées à ses fesses, elle l’attirait inexorablement à elle.
— Patience, susurra-t-il, sans cesser de l’embrasser, explorant sa bouche avec ardeur.
Taquinant ses lèvres pour en graver le goût dans sa mémoire. Testant les limites de sa résistance.
*  *  *
Jamais la chambre n’avait paru si loin à Evie. Une marche, deux marches, et le temps se figeait tandis que Logan déboutonnait son chemisier, dégrafait son soutien-gorge… Soudain, il se laissa tomber sur la plus haute marche de l’escalier et l’assit à califourchon sur ses genoux. Il lui riva une main au mur, l’autre sur la rampe. Offerte, oui, c’était ainsi qu’il la voulait ce soir, elle le sentait. Lentement, il passa la langue sur ses seins, puis les dents de Logan se refermèrent sur son téton dressé.
Un cri de douleur lui échappa, noyé dans une déferlante de pur plaisir. Il l’entraîna dans la chambre enfin, et acheva de la déshabiller, avec une lenteur insoutenable. Plus rien ne comptait que sa prochaine caresse, et le délicieux supplice des mains de Logan qui prenaient possession de son corps. Pas besoin de plus… En cet instant, elle avait tout ce qu’elle désirait : Logan.
Son unique repère dans cet océan de sensations tumultueuses où elle dérivait.
Logan sur elle et en elle, l’emplissant tout entière.
Oui, cet homme donnait une dimension nouvelle à sa vie. N’était-ce pas ce qu’elle avait toujours attendu ?
*  *  *
Evie se réveilla dans le noir, vingt minutes avant que ne sonne l’alarme du portable de Logan. Il devait être à l’aéroport à 6 heures. Ce soir, il serait à l’autre bout du monde. Etrange, le vide que cette perspective creusait en elle…
Avec précaution, elle s’étira de tout son long. Les muscles de ses cuisses étaient tout endoloris, sa bouche enflée et douloureuse… Du bout de la langue, elle sentit une coupure sur sa lèvre inférieure, et se tourna vers l’homme endormi près d’elle.
Sauf qu’il ne dormait pas. Ses yeux mi-clos étaient rivés sur la partie découverte de son corps, qu’il détaillait attentivement. Roulant sur le côté, il alluma la lampe de chevet et écarta le drap afin d’examiner ses jambes.
— Tourne-toi.
Elle obéit.
— Tu as un bleu, ici, dit-il en effleurant sa hanche. Et un autre là.
Son pouce s’attarda sur une de ses fesses.
— Et là.
Il lui caressa délicatement le bras.
— Ce n’est rien, assura-t-elle, s’étirant de nouveau pour dissiper la tension dans ses muscles.
Il posa l’index sur sa lèvre, et son regard s’assombrit. Leur étreinte avait été particulièrement passionnée. Ils le savaient tous les deux.
— Désolé, grogna-t-il.
— Pas la peine.
Ce n’était qu’une légère morsure. Une journée et il n’y paraîtrait plus. Mais Logan ne semblait pas l’entendre ainsi. Il plongea une main dans ses cheveux. Parfaitement immobile, elle le laissa chercher sa cicatrice. En tracer le contour avec douceur.
— Angie…
Angie ? Il ne l’avait plus appelée ainsi de toute la semaine. Ce n’était pas un hasard si ce nom lui échappait maintenant !
— Evie, le corrigea-t-elle en ramenant sa main sur sa joue. Angie aurait oublié qui elle était après une telle nuit. Pas moi.
— Qui a été ton professeur ?
Etait-ce bien de la jalousie qui perçait dans la voix de Logan ? Oui, aucun doute. Malgré elle, Evie sentit une joie secrète l’envahir.
— Personne en particulier. L’expérience. Toi, surtout.
Elle s’assit au bord du lit et ferma les yeux, la tête renversée en arrière.
— Tu avais raison, continua-t-elle. Il y a onze ans, quand tu m’as dit que j’avais besoin d’expérience… Avoir du recul est important.
Elle tourna la tête vers lui.
— J’aime la femme que je suis aujourd’hui, Logan. Toutes les expériences qui ont fait de moi cette femme me sont précieuses, les bonnes comme les mauvaises.
— Evie…
— Si ce sont des remords que tu comptes exprimer, je préfère ne pas les entendre, l’interrompit-elle. Hier soir, tu m’as donné énormément de plaisir. Oui, nous avons un peu perdu le contrôle, mais j’aime quand ça se passe comme ça. Et toi aussi. Alors pourquoi ne pas s’en tenir à ça ?
Logan sembla sur le point de dire quelque chose, mais il se ravisa et offrit de faire du café. Elle le dévora des yeux tandis qu’il enfilait un boxer, puis un pantalon, avant de disparaître torse nu dans l’escalier, sans un regard. A vrai dire, elle n’avait pas envie de café. Mais s’il avait besoin d’un prétexte pour s’isoler, ou de faire une dernière chose pour elle avant leur séparation, quelle raison avait-elle de l’en priver ?
Lentement, elle se dirigea vers la salle de bains. Elle se sentait courbatue, mais rien qu’une bonne douche chaude ne saurait dissiper… Peut-être même se recoucherait-elle après le départ de Logan.
Non. Ce n’était pas une bonne idée. Défaire le lit, sortir s’aérer. Voilà ce qu’elle ferait. Surtout ne pas rester inactive.
Aller à la plage.
Oui, noyer ses larmes dans l’océan serait sans doute la meilleure chose à faire.
Logan réapparut au moment précis où elle sortait de la salle de bains. Elle enfila en hâte son peignoir de soie rouge, le même qu’elle portait tous les matins. Une manière de superposer aux souvenirs torrides de la nuit, une image du quotidien tranquille qu’ils s’étaient créé. Avec un sourire, elle prit la tasse de café qu’il lui tendait et s’assit sur le lit.
Il avait préparé le café exactement comme elle l’aimait. Comme si elle avait besoin de ça, de ce rappel qu’ils auraient pu être tellement heureux ensemble…
Elle le regarda s’habiller, puis rassembler ses affaires en silence. Sans doute n’aurait-il même pas à repasser par son hôtel. Petit à petit, il s’était installé chez elle, essentiellement dans sa salle de travail d’où il communiquait avec ses bureaux de Londres et de Perth. A plusieurs reprises, des appels professionnels l’avaient tiré du lit, l’obligeant à dévaler l’escalier, le téléphone sur l’oreille. Bien que millionnaire, il n’en restait pas moins un homme d’affaires occupé, dont elle cernait mal les responsabilités.
Mais cette semaine à deux s’était bien passée. Il pouvait en être fier.
Et elle aussi.
Les valises de Logan bouclées, il ne lui restait plus qu’à sourire et lui souhaiter bon voyage. Il s’agenouilla devant le lit et, écartant sa tasse, lui déposa un baiser sur le front. Un autre sur la joue. Un dernier sur les lèvres.
Un adieu tout en tendresse.
Elle promena un doigt sur sa bouche, dont le dessin sensuel continuait à la fasciner.
— Tu n’as rien oublié ?
— Non. Le reste est dans ton bureau.
Un dernier baiser. Léger, puis plus appuyé.
— Bon voyage, Logan Black. Sois heureux.
Elle l’enlaça avec force, pour mieux graver dans sa mémoire la sensation de ses bras autour d’elle.
— Je tenais à ce que tu saches que pour rien au monde, je n’aurais manqué un seul moment de cette semaine avec toi.
Pour toute réponse, Logan resserra son étreinte, le visage enfoui dans le creux de son cou. Puis, lentement, il la relâcha.
Evie ferma les yeux pour ne pas voir ses larges épaules disparaître dans l’escalier.
La balle était dans son camp. Elle savait aimer sans retenue, ni regrets.
Et elle avait besoin d’un homme capable d’en faire autant.
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Logan ne parvenait pas à oublier Evie. Ni les longues heures de vol, ni la montagne de travail qui l’attendait à son retour n’avaient suffi à la chasser de son esprit. Plus il passait de temps au bureau, plus il éprouvait le besoin de la retrouver en sortant. Au bout d’une semaine, il ne pouvait plus regarder son lit sans imaginer Evie sous ses draps, en sueur après l’amour. Sentir son épaule contre la sienne pendant qu’elle préparait le dîner lui manquait. Envahir son espace. La laisser envahir le sien. Il n’avait pas seulement toléré ce mode de vie, il l’avait naturellement adopté.
Toujours à chercher le contact physique, l’avait taquiné Evie.
Oui…
Mais le sien, et aucun autre.
Ce besoin était si intense… Comment aurait-il pu y faire face sur le long terme ? Comment inclure Evie dans sa vie sans exiger trop d’elle ? Comment concilier le besoin d’indépendance, qu’il admirait tant chez elle, avec sa propre peur de perdre un jour le contrôle de ses désirs, de devenir violent et possessif…
De la détruire malgré lui.
Il lui avait envoyé un texto à son retour — « bien arrivé » —, auquel elle avait répondu par un smiley. Un bon signe. Pas d’obsession malsaine, aucune d’exigence d’un côté ou de l’autre. Il la laissait reprendre le cours de sa vie sans se montrer envahissant, et elle faisait de même. Sauf que le besoin d’entendre sa voix devenait chaque jour plus impérieux…
Il tint une semaine.
Sept jours entiers à se tourmenter, avant d’appeler Max à son bureau sous prétexte de lui soumettre un projet de réhabilitation d’un entrepôt londonien en un ensemble de logements. Après tout, c’était sa spécialité. Serait-il intéressé par une expansion internationale ? Qu’en pensait Evie ?
— Depuis quand t’intéresses-tu à la rénovation urbaine ? demanda Max avec une méfiance à peine voilée.
— Depuis mon séjour à l’appartement d’Evie. L’expérience a été plaisante.
— Ravi de te l’entendre dire.
Impossible de manquer le sarcasme dans la voix de son frère.
— As-tu songé que si l’expérience t’avait plu, c’était à cause de la femme qui y était impliquée ?
— Si tu n’es pas intéressé, dis-le, répondit sèchement Logan. Inutile de palabrer.
Il y eut un long silence, puis Max soupira.
— J’en parlerai à Evie. Quand veux-tu la réponse ?
— Il n’y a pas d’urgence. Des nouvelles du centre civique ?
— Prometteuses. Il n’y a plus que trois propositions en course, dont la nôtre.
— Tant mieux, dit Logan. A propos, que sais-tu de Sinclair House ?
— L’association caritative de maman ? C’est une structure d’accueil pour les victimes de violences domestiques. Elle s’y rend deux fois par mois, répondit Max. Pourquoi cette question ?
Une structure d’accueil ? Et sa mère s’y rendait ? La réponse de Max l’alarma.
— Elle m’a réclamé un don pour la réparation du toit… Que veux-tu dire par « elle s’y rend deux fois par mois » ?
— Pour aider aux repas, je crois.
— Dis-lui d’arrêter. Ce n’est pas sûr. Dieu sait quel genre de personne elle pourrait croiser.
— Des femmes et des enfants battus, essentiellement. Que crois-tu qu’ils risquent de lui faire ?
Logan secoua la tête, agacé. C’était toute la différence entre lui et son frère. Max n’avait aucune idée de ce dont le genre humain était capable.
— Les gens désespérés commettent des actes désespérés, Max.
— Ils ont surtout besoin d’aide. Si tu tiens tant à ce qu’elle arrête, dis-le lui toi-même. Tu sais à quel point elle chérit chaque miette d’attention que tu daignes lui accorder.
— C’est toi, le chouchou.
— Bon sang, Logan ! Tu es peut-être un génie des affaires, mais un véritable imbécile en matière de relations humaines !
— Attention, Max…
— Epargne-moi tes leçons, le coupa son frère. Pourquoi n’as-tu pas rappelé Evie ? Non que ton silence l’ait surprise…
— Que veux-tu dire ?
— Quand je lui ai demandé si elle avait eu des nouvelles de toi, elle m’a répondu que ça ne faisait pas partie du marché. C’est sérieux ?
— Ecoute…
— Non, toi, tu m’écoutes. Tu passes une semaine dans les bras d’une femme. Elle t’accueille dans son intimité et dans sa vie, et tu n’es pas fichu de lui accorder cinq minutes de ton précieux temps ?
— Je ne voulais pas me montrer envahissant, se défendit Logan.
Une brusque tension lui noua l’estomac à l’idée que quelque chose soit arrivé à Evie.
— Elle va bien ?
— Oui, Logan, elle est en pleine forme. Merci de t’en soucier. Elle travaille, va à la plage, a acheté une Ducati capable de monter à 150 km à l’heure en six secondes. Mais que ça ne t’inquiète pas. Elle prend des leçons de conduite avec Duke, un ancien champion de motocross qui sait utiliser un téléphone, lui.
— Tu as fini ?
— Non. Tu traites une femme que j’admire et respecte en vulgaire prostituée. Le fait qu’elle te laisse faire ne te rend pas moins odieux.
— Combien te dois-je pour le sermon ?
— Va te faire voir, Logan. Evie est mon associée et mon amie. Je t’ai défendu auprès d’elle. Je l’ai presque poussée dans tes bras, et c’est ainsi que tu me remercies ? Mais tu l’as perdue. Bien fait pour toi. Je transmets tes amitiés à Duke.
Et il lui raccrocha au nez.
*  *  *
— Qui est Duke ? demanda Evie en entrant dans le bureau de Max, la tête penchée sur un dossier.
L’irritation de Max ne lui avait pas échappé. Pas plus que la manière dont il avait jeté son téléphone sur sa table de travail. A vrai dire, elle l’avait rarement vu aussi furieux.
— Un champion de motocross qui t’apprend à piloter ta nouvelle Ducati, grogna Max.
— Je vois. Et ça me plaît ?
— Beaucoup.
— Tant mieux, dit-elle. Je retiens l’idée. Je suppose que c’était Logan ?
Max hocha la tête, ce qui la fit sourire.
— Alors, dis-moi, que fais-je d’autre ?
— Tout sauf te morfondre, répondit Max. En tant qu’ami, je m’efforce d’ignorer ta déprime passagère.
— Trop aimable.
— Tu te souviens comme tout était simple avant que je ne fasse l’erreur monumentale de te présenter à ma famille ? demanda Max, la voix teintée de nostalgie.
— Toi aussi, un jour, tu tomberas amoureux, répliqua-t-elle. Tu perdras pied et tu lutteras pour reprendre les rênes de ta vie, en vain. Ce jour-là, je me ferai un plaisir de remuer le couteau dans la plaie.
— Petite peste.
— O.K., tu es privé de déjeuner.
— Je m’en souviendrai quand je serai riche. Ni caviar, ni homard pour toi.
— Oh ! je suis parfaitement capable de vivre de sandwichs au thon.
— Logan serait rassuré de savoir que tu n’en as pas après son argent, plaisanta Max.
— Raconte-lui ce qui te chante, répondit-elle en se dirigeant vers la porte.
— Si tu me prends un sandwich au thon, je ne lui dirai pas à quel point il te manque.
— Merci.
Elle ne se retourna pas, de peur de lire de la pitié dans les yeux de Max. Elle ne le supporterait pas. Le fragile équilibre qu’elle s’était construit sans Logan en serait brisé, elle le savait.
— Pour la peine, tu gagnes un sandwich gratuit.
*  *  *
Logan l’appela le soir même, chez elle, Dieu merci. Avoir cette conversation au bureau était bien la dernière chose dont elle aurait besoin. 20 h 30 à Sydney, 11 h 30 à Londres. Etait-il au travail ? L’avait-il casée entre deux rendez-vous professionnels ? Elle ferma les yeux et se concentra sur sa voix, grave et familière, qui répétait son nom pour la seconde fois.
— Salut, dit-elle, faute de trouver mieux.
— Max m’a dit que tu avais acheté une Ducati ? attaqua-t-il sans préambule.
— Il paraît, oui.
— Quel modèle ?
— La rouge qui va très vite.
Ses connaissances en matière de motos s’arrêtaient là, de même que son goût pour les blagues idiotes.
— Je n’ai pas acheté de moto, Logan. Ton frère s’est payé ta tête.
— Je vois, murmura-t-il. J’aurais sans doute dû t’appeler avant…
— Seulement si tu voulais que je me sente importante.
Elle laissa sa remarque flotter entre eux.
— Mais si tu as pris le temps de réfléchir, reprit-elle après un moment. Sur, par exemple, la différence entre avoir envie de garder le contact avec quelqu’un et être obsédé par cette personne… Si ce temps t’a permis d’y voir plus clair à ce sujet, alors j’estime qu’il a été bien employé.
— Quelle magnanimité, commenta Logan.
— Toujours, avec toi.
Un silence accueillit ses paroles.
— J’envisage de repeindre mon plafond en rouge, annonça-t-elle pour le combler.
— Une partie de ton plafond est haute de trois étages, Evangéline.
— Je te rappelle que je co-dirige une entreprise de construction. Les échafaudages, ça existe.
— Les employés aussi.
— Voilà bien un discours de millionnaire ! Il se trouve que j’aime peindre, ça me détend. Et puis on n’est jamais mieux servi que par soi-même.
— Et moi qui viens de créer deux nouveaux postes de directeur d’exploitation et un de directeur financier, dit Logan, une pointe de panique dans la voix.
— Tu développes ?
— Restructure. Je tente une décentralisation du pôle décisionnel.
— Tu ne sembles pas très convaincu…
— On n’est jamais mieux servi que par soi-même, répondit-il, faisant écho à ses paroles.
— Mais songe à tous les nouveaux projets audacieux que tu pourras lancer en déléguant la partie ennuyeuse…
— Je songe surtout à passer une autre semaine avec toi.
— Tiens donc… Avant que je devienne ennuyeuse, moi aussi ?
— Tu es la personne la plus intéressante que je connaisse, Evangéline. Intéressante et…
— Sans volonté ?
Il y eut une pause, comme s’il percevait que sa réponse serait décisive.
— Non. Même si tu n’es pas contre renoncer à tout contrôle dans certaines circonstances.
— Bonne réponse.
— Viens me voir à Londres, Evie. Tu es la bienvenue chez moi.
— Logan…
— Ça ne te coûtera rien. Voyage en première classe avec escale d’une nuit à Dubaï, qu’en dis-tu ? Te sens-tu assez importante ?
— Tu ne serais pas plutôt en train de m’acheter ? demanda Evie, amusée malgré elle.
— Dois-je comprendre que les agréments d’un hôtel sept étoiles te laissent de marbre ?
— Au contraire. Je pourrais ne jamais atteindre Londres…
— Qui se sent délaissé, maintenant ?
— Rejoins-moi à Dubaï.
— Je croyais que tu n’aimais pas que nous séjournions à l’hôtel ?
— Dans celui-là, je ne serais pas contre…
— La semaine prochaine ?
— Impossible. Nous saurons mercredi si notre projet de centre civique a été retenu. Je tiens à être avec Max pour fêter notre succès ou pleurer notre échec.
— Mmh…
Logan semblait contrarié.
— Est-ce qu’il arrive que des gens te disent non ? demanda-t-elle.
— Souvent. Mon travail consiste à les faire changer d’avis, répliqua-t-il.
— Avec moi, c’est peine perdue.
— Je sais, Evie. J’essaie seulement de libérer un nouveau créneau dans mon agenda.
— Oh…
Elle oubliait trop souvent que Logan avait lui aussi un travail prenant. N’était-ce pas injuste d’oublier les lourdes responsabilités qu’il avait alors qu’elle accordait une telle importance aux siennes ?
— Ne bouleverse pas ton emploi du temps, reprit-elle, un peu honteuse. Ce sera à moi, cette fois, de m’y adapter.
— Tu ne veux plus passer la semaine à Dubaï ?
— Non, une nuit suffira. A une condition.
— Laquelle ?
— Promets-moi de jouer au tennis avec moi sur l’héliport.
*  *  *
— Si tu continues, tu vas user le plancher, dit Evie.
Il était 16 h 30 ce mercredi, et toujours aucun appel à propos du centre civique. Max arpentait son bureau d’un pas de plus en plus nerveux.
— Pas de nouvelle, bonne nouvelle…
— Je déteste les platitudes, grogna-t-il. Dire que nous avons failli nous marier pour rien !
— Vous avez failli vous marier ? s’exclama Carlo avec stupéfaction.
Il les avait rejoint en compagnie de Jeremy, un jeune ingénieur de chantier qui collaborait avec eux depuis deux ans. Kit, l’un de leurs électriciens, était également présent.
— Longue histoire, répondit Evie. Max devait m’épouser pour toucher son héritage, mais des personnes avisées l’en ont dissuadé. Et puis, c’était avant que je rencontre son frère…
— Il est sexy à ce point ? demanda Kit.
— Tu n’as pas idée…
— Evie, encore une idiotie de ta part et je ne réponds plus de rien, l’avertit Max. Allez, maudit téléphone, sonne !
— Essaie avec un « s’il te plaît », plaisanta Kit.
— Les téléphones sont si susceptibles, renchérit Jeremy.
La sonnerie tant attendue fit taire le petit groupe. Soudain, taquiner Max n’était plus si drôle. Ils avaient tous consacré tant de temps et d’énergie à ce projet. Un échec serait une amère déception… Carlo se retira dans son bureau en entraînant Jeremy avec lui. Kit hésita, puis fit mine d’aller se chercher un café. Evie s’apprêtait à le suivre quand Max la retint.
— Reste, chuchota-t-il.
Elle hocha la tête et s’assit sur le bureau, mains sous les cuisses. Certes, ce projet lui tenait à cœur. Mais pas autant qu’à Max, qui avait recommencé à arpenter la pièce.
— Oui, dit-il pour la énième fois dans le combiné. Oui. Bien sûr.
Un sourire se dessina sur ses lèvres — celui d’un enfant découvrant le cadeau de ses rêves sous le sapin de Noël. Il rit, se déclara enchanté et donna rendez-vous à son interlocuteur pour le lendemain matin.
— Nous l’avons ! s’exclama-t-il, sitôt le téléphone raccroché. Nous l’avons, Evie !
Il se précipita vers elle et, saisissant sa taille, l’entraîna dans un pas de danse improvisé.
— Evidemment, répondit-elle, un rien sentencieuse. N’es-tu pas un brillant architecte à la tête d’une entreprise prospère ? Quelle heure est-il à Londres ?
— 7 h 30 du matin, je dirais. Tu appelles Logan ?
— Je lui envoie un texto. Quelqu’un doit lui annoncer le sort qui attend son argent.
— Vous êtes de nouveau en contact ?
— Oui. Et ce n’est pas moi qui ai fait le premier pas…
— Une autre bonne nouvelle !
Il l’étreignit avec chaleur, avant de se tourner vers la porte.
— Kit, apporte les bières !
La fête commença dans le bureau, puis se déplaça dans un bar voisin offrant une plus large sélection de boissons. Leur chef bétonneur ne tarda pas à les rejoindre, accompagné d’une partie de ses hommes. Rien de tel qu’une tournée générale pour égayer les esprits, songea Evie, elle-même d’excellente humeur. Et peu importait que ses collègues relâchent leur langage devant elle, ou se moquent d’elle parce qu’elle préférait le champagne à la bière.
— Et si nous offrions le poste de chef de projet à Juliet Grace ? suggéra-t-elle lorsque Max la rejoignit au comptoir. C’est une sacrée meneuse d’hommes et toute l’équipe la connaît déjà.
— Une femme ? répondit-il avec un scepticisme affiché.
— Mon associé serait-il pétri de préjugés ?
— Hé, je ne faisais que réfléchir tout haut !
Elle éclata de rire. Ce soir, rien ne pouvait entamer sa gaieté.
A vrai dire, il ne manquait qu’une personne pour que sa joie soit complète.
*  *  *
Par la fenêtre du bar, Logan observait la jeune femme gracile à la chevelure de jais commander une tournée au barman. Max se tenait près d’elle, ainsi qu’une douzaine d’autres hommes. Des ouvriers pour la plupart, certains encore en tenue de travail. C’était un groupe soudé, enclin à faire la fête, et il était clair qu’Evie en faisait partie intégrante. Elle était acceptée. Protégée, même.
En avait-elle conscience ?
Probablement.
Un texto l’attendait lorsqu’il était descendu de l’avion quelques heures plus tôt. Evie, lui annonçant que MEA avait remporté le contrat. Il aurait été si simple de lui répondre : « Je suis à Sydney. Où es-tu ? » Mais, pris de panique, c’était à Max qu’il s’était adressé. Ce dernier ne semblait d’ailleurs pas avoir prévenu Evie de son arrivée imminente. Rien, dans l’attitude de la jeune femme, ne trahissait la moindre fébrilité. Elle se contentait de profiter de l’instant présent.
Il lui enviait cette faculté.
Sa propre décision de la surprendre à Sydney avait été une source considérable d’angoisse. Le trouverait-elle présomptueux ? Et Max, quel accueil lui réserverait-il ? Pour la première fois de sa vie, il avait envie d’être accepté. D’aller vers les autres au lieu de les fuir, par peur de les blesser ou d’être blessé lui-même.
Dans le bar, un serveur bouscula Evie avec son plateau. Max passa aussitôt un bras autour de ses épaules et l’attira contre lui. Une vive jalousie s’empara de Logan.
Lui ? Jaloux de son frère ?
Impossible. Inspirant profondément, il lutta contre une envie soudaine de casser la gueule à Max qui osait toucher celle qui lui appartenait — en vain. Pendant ce temps, Evie s’était dégagée pour s’asseoir au bar. Des hommes autour d’elle, dans son dos, à la table voisine… Elle était protégée sur tous les fronts.
Et si elle ne voulait pas de lui ce soir ?
Que Max sache qu’ils couchaient ensemble était une chose. Entrer dans ce bar et la revendiquer comme sienne devant tous ses collègues en était une autre. En aucun cas il ne voulait saper son autorité. Peut-être que s’il se présentait comme le frère de Max, et non l’amant d’Evangéline Jones…
Son portable vibra dans sa poche. Un message de Max.
« Tu attends une invitation ? » 


Au comptoir, Evie riait à gorge déployée avec une véritable armoire à glace. Balayant ses doutes, il rangea son téléphone et poussa la porte du bar. S’il avait fait une erreur en venant, il le saurait bien assez tôt…
Un brouhaha assourdissant l’accueillit dans la salle, ainsi qu’une forte odeur de houblon. L’endroit n’était pas particulièrement chic, mais il y régnait une ambiance conviviale. Max lui fit signe de le rejoindre, avant de murmurer quelque chose à l’oreille d’Evie.
Elle leva brusquement les yeux.
Le sourire qu’elle lui adressa alors l’enveloppa comme un duvet. Un sourire radieux et spontané, exprimant la plus sincère des émotions.
Celui qu’il avait attendu toute sa vie.
Elle tendit son verre à Max et fendit la foule vers lui. Ses lèvres avaient un goût de fraise et de champagne lorsqu’ils s’embrassèrent. Il referma les bras autour d’elle, et leur baiser se fit plus profond, empreint d’une passion fébrile. Soudain, plus rien n’existait autour de lui, plus rien d’autre qu’Evie.
Les sifflements de l’assemblée le ramenèrent sur terre.
Evie semblait parfaitement à l’aise, ravie, même, de cette démonstration publique d’affection. Elle l’embrassa une nouvelle fois avant de l’entraîner vers le groupe qui l’entourait quelques secondes plus tôt.
— Tout le monde, voici Logan, le frère de Max, qui a financé notre projet.
Max s’avança vers lui, un verre de whisky à la main.
— Pour rattraper ton retard, dit-il avec un sourire entendu.
Rassuré par cet accueil bon enfant, Logan sentit son appréhension le quitter. Si son frère était surpris de cette tentative de rapprochement, il semblait néanmoins prêt à lui donner une chance.
Avec un sourire reconnaissant, il prit le verre de whisky, dont il avala le contenu d’une traite.
— Félicitations pour le contrat.
— Merci. C’est aussi grâce à toi, répondit Max avec une bourrade amicale. Tu arrives de l’aéroport ?
— Tu savais qu’il venait ? s’exclama Evie en le foudroyant du regard.
Le visage de Max se fendit d’un large sourire.
— Surprise ! Ose dire que je ne sais pas garder un secret…
— Je me suis décidé à la dernière minute, intervint Logan en guise d’excuse.
— Ça se voit. Cette ombre de barbe te va à ravir, dit Evie en lui caressant le menton. Tu as mangé ?
— Non.
— Je pensais dîner avec ton frère après la fête. Rien à voir avec un rendez-vous, s’empressa-t-elle d’ajouter, d’une voix où perçait l’anxiété.
Cette réaction plut à Logan, et il se détesta pour cela. Sa mère aussi avait été anxieuse, paralysée par la peur que lui inspirait son mari. Mais c’était différent, n’est-ce pas ?
Seigneur, il l’espérait…
— Tu te joins à nous ?
— Bien sûr, acquiesça-t-il en évitant son regard.
— Alors c’est réglé, décréta Max. Mais avant, une dernière tournée !
Logan regarda son frère s’éloigner vers le bar. Non, il n’était pas jaloux de sa complicité avec Evie, se persuada-t-il. Absolument pas.
— Max semble content.
— Très, répondit Evie. Il va devenir insupportable. Je plains l’équipe assignée au projet… Par chance, j’ai la solution, et elle s’appelle Juliet Grace.
— Elle va le distraire ?
— Au contraire. Elle va le mener à la baguette.
*  *  *
Evie le faisait se sentir désiré. Comment expliquer autrement cette douce chaleur qui irradiait son corps ? Et ce sourire qui ne quittait pas ses lèvres ? Satisfaire la curiosité générale ne coûtait aucun effort à Logan. Il répondait aux questions et souriait, souriait… Même lorsqu’on lui demanda où diable Evie l’avait caché tout ce temps.
— Il est à moi, clama-t-elle. Je l’ai vu la première.
— J’ai un chiot, dit Kit. Je suis sûr que Logan craque pour les chiots.
— Et moi, j’ai une poitrine, rétorqua Evie.
L’assemblée éclata de rire. Le moins qu’on puisse dire, c’était qu’elle savait s’y prendre avec ses hommes.
Kit prit un air boudeur.
— Tu as un autre frère, Max ?
Ce dernier lança à Logan un regard chargé d’affection.
— Non. Un seul suffit.
— Ça ne laisse donc que toi, répliqua Kit avec un sourire appuyé.
Max s’empourpra.
Logan se rapprocha d’Evie, et elle se lova dans ses bras.
— Je rêve, ou mon frère vient de rougir ?
— Rien ne t’échappe.
— Alors il est…
La surprise le laissait sans voix.
— Probablement, dit Evie. Kit n’est pas du genre à insister s’il n’a aucune chance. Et il s’est montré très insistant…
— Qui est ce Kit, au juste ?
— Protecteur, hein ? murmura-t-elle en mêlant ses doigts aux siens. J’aime ça. Kit est électricien. Il dirige sa propre entreprise et n’accepte que les gros contrats commerciaux. Mais il travaille aussi régulièrement pour nous sur des projets beaucoup moins juteux…
— Tiens donc.
Il observa le jeune homme blond aux yeux bleus captivé par le match de football sur l’écran du bar. Max en pinçait-il vraiment pour cet adonis ? Etait-ce nouveau ou les préférences de son frère lui avaient-elles toujours échappé ? Il avait l’impression de redécouvrir Max entièrement.
— Je devrais rentrer plus souvent…
— Ce serait bien. Max t’admire beaucoup, tu sais, dit Evie, soudain sérieuse.
— La prochaine fois, informe-moi avant.
— La prochaine fois, appelle-moi quand tu décides de me rendre visite, rétorqua-t-elle, du tac au tac. A voir comme ces deux-là se tournent autour, je crains que nous perdions le titre de relation la plus distrayante de l’année…
— Max et toi semblez n’avoir aucun secret l’un pour l’autre, observa Logan.
— Nous sommes amis et associés, constamment sur le dos l’un de l’autre… C’est normal que nous sachions tout de nos vies respectives.
Sans doute perçut-elle sa méfiance car elle prit sa main, qu’elle pressa contre ses lèvres.
— De l’amitié. C’est tout ce qu’il y a entre nous, ajouta-t-elle fermement.
Le groupe de MEA s’était peu à peu dispersé. Max, lui, paraissait soucieux. A l’autre bout de la salle, Kit avait délaissé l’écran pour la table de billard, où se jouaient de larges sommes d’argent entre joueurs peu scrupuleux. Son pas chancelant en disait long sur son état d’ébriété.
— Allons dîner, proposa Logan. Kit vient avec nous ?
Il s’était efforcé d’adopter un ton parfaitement neutre. Max le foudroya du regard, puis se radoucit.
— Hum… non. Je ne sais pas. Ce n’est sans doute pas une bonne idée…
Il tourna les yeux vers Kit, qui capta son regard.
— Reste, l’encouragea Logan. Ou mieux encore, allez dîner quelque part tous les deux.
— Ça ne vous ennuie pas ?
Evie et Logan firent signe que non, et Max s’éloigna à grands pas vers la table de billard.
Dehors, Evie glissa son bras sous le sien. Le frôlement de leurs épaules avait quelque chose d’agréablement apaisant. Il y avait longtemps qu’il ne s’était plus senti aussi détendu.
— Thaï ? suggéra-t-il.
— Parfait.
Même sa façon de dire parfait était parfaite. Elle savourait chaque petit bonheur comme personne.
— Alors dis-moi, qu’est-ce qui t’amène ? s’enquit-elle avec légèreté. A part moi, bien sûr.
Tiens, tiens… Sûre d’elle. Il aimait cela.
— Max, répondit-il. Je voulais être là pour le verdict au sujet du centre civique.
— Et combien de temps restes-tu ?
— Je m’envole demain pour Perth. Je dois être de retour à Londres dans trois jours.
Evie s’arrêta net.
— Une nuit ? C’est tout ?
— J’ai beaucoup de travail…
— Pourquoi ne pas l’avoir dit plus tôt ? s’écria-t-elle sans dissimuler son irritation. Nous pourrions déjà être dans mon lit… A quoi pensais-tu ?
A rien. Il ne pensait à rien sinon à la faire sienne. Toute la soirée, il avait muselé son désir. Ne jamais décrédibiliser le patron : dans les affaires, c’était la règle d’or. Mais plus aucun employé n’était là pour les voir.
Quelques mètres derrière eux, il repéra un porche obscur. Il y entraîna Evie qu’il pressa contre le mur, tout en lui clouant les mains au-dessus de la tête. Alors il captura sa bouche avec fièvre, en proie à un désir si dévorant qu’il en oubliait peu à peu son nom.
Evie gémit en s’arquant contre lui. Elle était si douce… Impossible de l’oublier, elle. Il quitta ses lèvres pour sa nuque, qu’il parsema de baisers brûlants, en même temps que ses doigts se refermaient sur sa taille fine…
— Logan, s’il te plaît… Allons chez moi, murmura-t-elle contre sa tempe. Les choses dont j’ai envie… Je préfère qu’il n’y ait pas de spectateurs.
Lentement, il desserra son étreinte.
— Les clés de voiture sont dans ma poche, souffla-t-il, avec un grognement rauque lorsqu’elle les trouva.
Il n’osa pas la toucher pendant qu’elle conduisait. Pas avant que la porte de l’appartement ne soit refermée derrière eux.
La seconde d’après, elle était dans ses bras.
Ce soir, il lui laissait volontiers le contrôle. Elle n’avait d’ailleurs pas attendu sa permission, arrachant ses vêtements avec fébrilité. Déjà, ils étaient nus l’un contre l’autre, emportés par une passion qui ne laissait de place à aucune autre considération.
Trop de marches les séparaient de la chambre… Le canapé accueillit leurs corps mêlés, doux et moelleux sous le dos de Logan tandis qu’Evie le chevauchait.
Evie, qui le possédait corps et âme.
Son sanctuaire.
Et son salut.
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Evie sentit que Logan se levait avant l’aube.
— Je dois être à Perth dans quelques heures, chuchota-t-il contre ses lèvres.
Elle souleva les paupières et sourit paresseusement. Même en costume cravate, cet homme restait un dieu du sexe !
— Reviens me voir, murmura-t-elle.
Et elle sombra de nouveau dans le sommeil.
Lorsqu’elle rouvrit les yeux, elle était seule. Mais le souvenir de sa nuit avec Logan flottait dans la chambre comme une douce présence. Un sourire étira ses lèvres. Elle roula du côté du lit où il avait dormi et respira son odeur, la tête plongée dans l’oreiller.
— Bonjour, dit-elle tout haut.
Combien de temps, cette fois, avant qu’il revienne ?
Accorder sa liberté à un homme était aisé quand on ne cherchait qu’une amitié améliorée. Mais ce n’était pas le chemin qu’elle et Logan avaient choisi. Il devenait difficile de le laisser partir avec le sourire. De prétendre qu’elle n’était pas totalement accro.
Ce matin plus que jamais.
Au moins, il lui restait le travail. Le centre civique allait la tenir occupée pendant huit bons mois. Entre la gestion des coûts et les visites sur le chantier, elle n’aurait pas une minute à elle. Encore moins le temps de penser à Logan.
Logan.
Qu’avait-il dit qu’il faisait, aujourd’hui ?
Au même instant, ses doigts rencontrèrent un objet pointu sous l’oreiller. Elle jeta le coussin, et sourit en découvrant un parasol en papier.
Il s’en était donc souvenu…
Elle l’ouvrit, le fit rouler un moment entre ses doigts, puis le piqua dans ses cheveux.
Et si elle se contentait d’apprécier les petites joies qu’offrait la vie ? Comme lorsqu’elle avait aperçu Logan dans le bar la veille. A chaque visite ses au revoir…
Et elle commençait à prendre goût aux visites de Logan.
*  *  *
Il y en eut cinq autres dans les deux mois et demi qui suivirent.
Evie n’eut pas l’occasion de se rendre à Londres, ni même à Dubaï. Elle et Max avaient cruellement sous-estimé les responsabilités qu’impliquait la supervision d’un ambitieux projet de construction, couplée à l’expansion de leur entreprise. Pour y remédier, ils durent mettre les bouchées doubles, en priant pour que l’équipe suive le rythme. Kit, à cet égard, se révéla un atout précieux. Si Max ne lui mettait pas le grappin dessus, elle était tentée de le faire.
A quatre reprises, donc, Logan était venu à Sydney. Puis elle s’était rendue à Perth le temps d’un week-end. Logan y possédait un appartement — un pied-à-terre, plus exactement. Spacieux et tout confort, mais guère différent d’une suite d’hôtel. Il n’y avait rien de Logan entre ces murs. Un vrai chez lui l’attendait quelque part. Un lieu intime et chaleureux où il pouvait se ressourcer…
Du moins l’espérait-elle.
Entre eux, le sexe était magique. Tantôt doux et empreint de tendresse, tantôt sauvage et exalté.
Et puis, il y avait le travail. Logan comprenait ses responsabilités bien mieux qu’elle-même ne comprenait les siennes. Max lui avait même demandé conseil en matière d’expansion d’entreprise. Les recommandations de Logan avaient permis à MEA de rester flexible, ce dont elle lui était reconnaissante.
Mais la frontière entre ses vies amoureuse et professionnelle commençait à se brouiller dangereusement.
Logan était le frère de Max. Tous deux devenaient chaque jour plus proches. Et elle s’en réjouissait, bien sûr. Pourtant, il lui arrivait d’avoir le sentiment qu’en perdant Logan, elle perdrait tout…
Leur relation nébuleuse n’était pas pour la rassurer. L’incertitude la rendait nerveuse, ultrasensible à la critique, sujette à d’imprévisibles sautes d’humeur. Avec Logan, la vie était belle. Mais lorsqu’il partait, c’était sans fanfare, et jamais il ne l’avertissait de sa prochaine visite.
Et elle savait exactement pourquoi. N’avait-elle pas prédit que les choses se passeraient ainsi ?
Leur chemin était semé d’embûches. Or, elle se rappelait distinctement avoir promis à Logan qu’elle savait ce qu’elle faisait.
Qu’il pouvait lui faire confiance.
De belles paroles, oui.
Et pas une once de bon sens.
*  *  *
— Aucune nouvelle de M. Sexy ?
Kit rangeait ses outils après avoir démonté l’échafaudage dans le salon d’Evie. Il secoua la tête devant le plafond rouge sang.
— Ça rend bien, non ? dit Evie.
— On dirait l’antre d’un vampire.
Evie était devenue très amie avec Kit au cours des dernières semaines. Non seulement elle appréciait sa personnalité, mais beaucoup de choses les rapprochaient. Une estime professionnelle réciproque. Des amis communs. Une vie amoureuse dysfonctionnelle.
— Quand s’est-il souvenu de ton existence pour la dernière fois ?
— Il y a trois semaines.
Trois longues semaines que Logan ne l’avait pas honorée de sa présence…
Kit posa sa caisse à outils et la suivit dans la cuisine.
— Et combien de temps encore comptes-tu le ménager ?
— Combien de temps encore comptes-tu ménager Max ?
— C’est différent, décréta Kit avec suffisance.
— Oh ! bien sûr, Maxxie est spécial, grogna Evie en ouvrant la porte du réfrigérateur.
Elle sortit une bière qu’elle tendit à Kit. Il la décapsula et s’assit sur un tabouret du comptoir. Avec ses boucles blondes baignées de soleil, ses larges épaules et ses yeux bleu azur, il avait plus l’air d’un ange que d’un héros tragique.
— Max doit affronter la pression sociale et réévaluer ses attentes personnelles, expliqua Kit. Logan, lui, n’a aucune excuse. Il ne t’appelle même pas !
— Logan est un homme occupé.
— Personne n’est occupé à ce point. C’est une épreuve de force, Evie.
— Non. C’est sa manière de se prouver qu’il contrôle ses sentiments. Qu’il n’est ni obsédé, ni…
— Amoureux ?
— Sans doute, admit-elle avec un soupir. Tu crois que je devrais rompre ?
— C’est une possibilité, dit Kit. On sera deux, si Max ne surmonte pas son blocage.
Evie manqua s’étouffer avec son verre d’eau.
— Tu n’es pas sérieux ?
Son haussement d’épaules résigné disait le contraire.
— Il compte sur toi, tu sais. Le travail le stresse moins quand tu es là.
Kit ne répondit pas.
— Si tu tombais d’un toit, Max accourrait à l’hôpital. Ça pourrait marcher, offrit-elle.
— Et si tu tombais enceinte ? J’ai entendu dire que ça marchait aussi, riposta Kit.
Evie fit la grimace.
— Mauvaise idée… Quoi d’autre ?
— Tu pourrais rendre Logan jaloux.
— Pour ça, il faudrait déjà qu’il soit là. Toi, en revanche… Pourquoi ne pas présenter à Max un ancien amant prêt à chanter tes louanges ? Tu dois bien en avoir quelques-uns sous le coude.
— Peut-être…
— Pas étonnant. Un homme comme toi, sexy, intelligent, serviable…
— Mon ego va exploser, plaisanta Kit.
— C’est la vérité, affirma-t-elle. Et puis, c’est important, l’estime de soi. Sans elle, ton monde finit par ne plus tourner qu’autour d’un stupide téléphone qui ne sonne pas…
Elle se tut, le regard perdu dans le vague.
— Evie, tu ferais mieux de le quitter.
— Je sais, murmura-t-elle, d’une voix qui manquait singulièrement de conviction. Mais certains aspects de notre relation fonctionnent très bien.
— Le sexe, tu veux dire ?
Exactement.
— Un seul regard, et je suis à ses pieds, soupira-t-elle.
— C’est parce qu’il s’arrange pour que tu en veuilles toujours plus, décréta Kit. Un conseil, ne le laisse pas t’imposer sa volonté. Tu veux l’appeler ? Appelle-le. Tu veux le voir ? Dis-lui que tu es en route et qu’il a intérêt à venir t’accueillir. Cesse de lui trouver des excuses !
— Tu penses que j’ai perdu le contrôle ?
Il la fixa avec sévérité.
— « Un seul regard, et je suis à ses pieds ». Ce sont tes propres mots, Evie. As-tu seulement jamais contrôlé quoi que ce soit ?
*  *  *
Le soir même, Evie décrocha son téléphone et composa le numéro de Logan à Londres. Si elle voulait l’appeler, elle l’appelait. Première étape de son tout nouveau plan pour survivre à une relation longue distance avec un homme très, très occupé.
— Je te réveille ? dit-elle lorsque la voix de Logan, encore enrouée de sommeil, résonna dans le combiné.
— Non.
— Menteur.
— Peut-être.
Il lui semblait presque percevoir son sourire dans sa voix.
— Je me suis couché tard, expliqua-t-il. Deux acheteurs intéressés par mes droits miniers en Nouvelle-Galles du Sud…
— Tu fais dans l’extraction minière, maintenant ?
— J’hérite parfois d’actifs miniers dans le cadre d’une transaction plus générale. J’essaie de les revendre rapidement afin que les mineurs gardent leur travail.
— Quelle générosité…
— Tu voulais quelque chose, Evie ?
— Prendre des nouvelles. Ça fait trois semaines que tu ne m’as pas appelée.
Grognement au bout du fil.
— Et ne me dis pas que tu avais trop de travail.
— Tu deviens autoritaire, remarqua Logan.
— Frustrée serait plus juste. Sexuellement et émotionnellement. Oh ! et je déteste quand tu t’en vas sans me réveiller.
— Tu as besoin de sommeil.
— A d’autres. Tu te défiles comme un voleur pour ne pas affronter les conséquences de tes actes.
— Tu tiens vraiment à faire ça par téléphone ?
Le ton de Logan s’était durci.
— Non, répliqua-t-elle. Je préférerais me disputer avec toi en chair et en os.
— Donc, tu veux qu’on se voie ?
— Oui.
— Pour se disputer ?
— Oui !
— Et après ?
— Se réconcilier en faisant l’amour.
— Bon sang, Evie ! Tu ne crois pas que le sexe entre nous est déjà assez torride comme ça ?
Au moins, il était tout à fait réveillé, à présent.
— Si. Mais j’aimerais en profiter plus souvent, dit-elle. Et de toi, aussi.
— Nous vivons sur deux continents différents, je te rappelle. Et je me souviens distinctement t’avoir invitée à Londres, il y a quelques mois. Es-tu venue ?
Non. Et elle n’avait aucune excuse valable.
— Tu es très prise par ton travail, et je le respecte, continua Logan. Jamais je n’ai insisté pour que tu viennes me voir, ni agi d’une manière qui puisse passer pour un affront à ton indépendance. Tu mènes une vie épanouissante, tu me l’as assez fait comprendre. J’ai attendu que tu fasses un pas dans la mienne. Mais ça n’est jamais arrivé, Evangéline. Et tu me reproches de garder mes distances ?
Seigneur, elle détestait la colère qu’elle percevait dans sa voix. Et plus encore, elle détestait qu’il ait raison.
— Je peux me libérer le week-end prochain, proposa-t-elle d’une petite voix. Atterrir vendredi, repartir mardi. Qu’en dis-tu ?
Il y eut une courte pause.
— Je t’avais promis Dubaï…
— Je me fiche de Dubaï. C’est toi que je veux.
Bon, ce n’était certainement pas ce que Kit avait en tête lorsqu’il l’avait encouragée à se réaffirmer dans sa relation avec Logan, mais c’était vrai. Elle le voulait, lui.
— Evie…
Elle entendit le souffle de Logan se bloquer dans sa gorge.
— Les relations amoureuses ne sont pas mon fort, murmura-t-il. Je ne sais pas comment m’y prendre. J’ai peur d’exiger trop, de te manipuler…
— Tu n’es pas ton père, Logan.
En entendant les mots qui venaient de franchir ses propres lèvres, Evie sentit son sang se glacer. Elle jouait gros en faisant allusion au père de Logan. Ils n’avaient plus jamais reparlé de lui depuis le fameux jour de leurs retrouvailles.
Il y eut un long silence.
— Logan ?
— Je lui ressemble, dit-il enfin.
— Quand ? Quand t’es-tu une seule fois comporté comme lui ?
— Il y a certaines choses que je veux de toi…
— Quelles choses ?
— Ton attention, répondit-il après un long moment, la voix basse et rauque. Tes yeux sur moi, tes mains sur moi, ton sourire… J’en veux toujours plus.
— J’attends la même chose de toi, dit-elle, envahie par le désir. C’est normal d’en vouloir plus. Nous nous sommes retenus tous les deux… Mais nous pouvons aller plus loin sans basculer dans l’obsession, tu verras.
— Il m’arrive de te vouloir pour moi seul, de souhaiter que tout le monde autour de toi disparaisse.
— Ça peut se faire. Après tout, des amants ont besoin d’intimité. C’est une simple question d’équilibre.
— J’ai du mal à le trouver, parfois.
— Nous y arriverons ensemble.
— Ton corps, par exemple…
— Oui ?
— Il m’appartient.
Elle ne le détromperait pas sur ce point. Pas avec cette douce chaleur qui s’insinuait entre ses reins.
— Oui, souffla-t-elle. Il est à toi, et toi seul.
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Posté dans le hall d’arrivée du vol Sydney-Singapour-Londres, Logan scrutait le défilé des premiers passagers.
Tout semblait si simple pour Evie…
A l’entendre, leur situation était parfaitement naturelle, comme si les compromis qu’ils devaient trouver étaient ceux de toute vie de couple. Elle analysait leurs besoins respectifs et les acceptait. Ni récriminations, ni déception, c’était comme si les compromis faisaient naturellement partie de sa vie. Il n’hésiterait pas à lui confier ses transactions d’affaires, certain de la voir obtenir ce qu’elle voulait !
Lui, en l’occurrence.
« Je rêve d’un siège vraiment confortable », lui avait-elle envoyé depuis son portable.
Elle avait tenu à payer elle-même son billet d’avion. Mais à Singapour, il avait usé de ses contacts pour la faire transférer en première classe, en la pressant d’accepter. Simple compromis, lui avait-il dit.
La nervosité commençait à le gagner quand Evie apparut, traînant derrière elle une valise à roulettes. Alors tout devint naturel. Etreinte. Sourire. Un baiser léger dans ses cheveux. Ses lèvres sur les siennes, chaudes et pleines de promesses.
— Tu as fait bon voyage ? demanda-il, avant de l’entraîner vers la sortie.
— J’ai dormi, dit-elle avec un air de profonde satisfaction. Ces fauteuils lits sont une pure merveille.
— Tant mieux.
Elle marchait d’un pas sautillant, un sourire radieux aux lèvres.
— Content que tu aies pu venir.
— Moi aussi, murmura-t-elle.
Logan possédait un penthouse dans l’ouest de Londres. A leur arrivée, le portier les accueillit en les saluant poliment. Evie répondit par un petit signe de tête, médusée.
— Tu as un portier ? chuchota-t-elle une fois la porte refermée derrière eux.
— C’est celui de l’immeuble, expliqua-t-il en riant.
Son appartement occupait les huitième, neuvième et dixième étages. Vaste, pour une personne seule. Mais il aimait vivre à proximité de la Tamise et pouvait se le permettre. Il entraîna Evie dans le salon — une pièce spacieuse dotée d’une immense baie vitrée offrant une vue panoramique de la ville — et guetta sa réaction. L’appartement valait certes son prix, mais il voulait qu’elle l’apprécie. Et à en juger par son regard admiratif, c’était le cas.
— C’est superbe, commenta-t-elle. Max serait impressionné.
— L’architecte de la famille a déjà donné son approbation. Sauf pour la décoration.
Evie eut un sourire espiègle.
— C’est très… blanc. Justement, il me reste un peu de peinture rouge.
— Non merci. J’aime le blanc. Et puis, certaines pièces sont taupe, et la chambre principale a un papier peint rayé blanc et gris. Tu vas adorer.
Elle se planta au milieu de la pièce et tourna lentement sur elle-même.
— C’est vraiment magnifique. Mais je ne vois aucune touche personnelle…
Et pour cause : il avait tout laissé derrière lui. Elle ne trouverait chez lui ni trésors de famille, ni photos, ni souvenirs d’enfance. Sa collection de cartes anciennes n’était pas non plus exposée sur les murs. Il avait bien un après-rasage favori… Mais la femme de ménage qui venait trois jours par semaine se chargeait du reste des courses, allant jusqu’à faire la cuisine tant l’appartement lui donnait peu de travail.
Evie le dévisageait.
— Il n’y a pas beaucoup de toi, ici, n’est-ce pas ?
— Non. Mais j’arrive à m’y relaxer, et le frigo est bien rempli.
— Je te crois sur parole. Tu me fais visiter ?
Huit chambres, deux cuisines, deux dressings, une salle de cinéma privée, un bureau, d’innombrables salles de bains, un pavillon d’été sur le toit… Evie était bouche bée.
— Assez, dit-elle. Tu me dessineras une carte plus tard.
Elle drapa son manteau autour du dossier d’une chaise et s’affala sur un confortable canapé en daim gris pâle.
— As-tu mangé ? demanda Logan.
— Oui.
— Tu veux boire quelque chose ?
— Non, merci. Pas pour l’instant.
Elle tapota le coussin à côté d’elle. Un sourire enjôleur aux lèvres, son geste se mua en une lente caresse du bout des doigts.
— Il y a de la place pour toi aussi…
La sonnerie de son téléphone les surprit tous les deux. Elle extirpa l’appareil de sa poche et fronça les sourcils en décrochant.
— Max, si c’est au sujet des dossiers sur ton bureau…
Elle s’interrompit, et Logan vit son expression se figer. Après un moment, elle lui tendit l’appareil.
— C’est ton frère. Il veut te parler.
Pris d’un mauvais pressentiment, il saisit le téléphone.
— Max ?
— Logan, c’est maman. Elle a été transportée d’urgence à l’hôpital. L’opération est en cours.
Logan sentit une sueur glacée lui couler entre les omoplates. Il avait toujours eu une relation conflictuelle avec sa mère. Mais la tension dans la voix de Max lui fit craindre le pire.
— Que s’est-il passé ?
— Je l’ignore. Apparemment, il y aurait eu une rixe au centre d’accueil où elle est bénévole…
— Quoi ?
Evie le rejoignit et posa une main dans le creux de son dos. Un geste simple, dénué de toute connotation sexuelle, qui l’aida à maîtriser son émotion.
— Elle a reçu un coup à la tête, reprit Max, la voix hachée. C’est sérieux, Logan. Nous avons besoin de toi.
— J’arrive.
Et il raccrocha. Même dans le meilleur des cas, il n’y serait pas avant vingt-quatre heures. Et Evie qui venait d’arriver, après avoir traversé la planète pour le voir…
— Logan ?
Sa voix perça le brouillard de confusion qui l’enveloppait. Il s’aperçut qu’il était resté planté là, peut-être un long moment, le téléphone d’Evie à la main, incapable de la moindre action. Avec douceur, elle récupéra l’appareil et lui caressa gentiment le bras.
— Que se passe-t-il, Logan ?
— Ma mère est en chirurgie.
— Et Max veut que tu le rejoignes ?
— Je suis désolée, Evie. Notre week-end…
— Ne t’inquiète pas pour ça, dit-elle d’un ton apaisant. Mon sac est déjà prêt, il ne reste qu’à faire le tien. Quelques vêtements suffiront, n’est-ce pas ?
— Tu ne songes pas sérieusement à…
— T’accompagner ? Bien sûr que si, répondit fermement Evie.
Logan était sous le choc, en aucun cas en état de conduire jusqu’à l’aéroport. Elle le laissa dans sa chambre et se précipita dans le hall de l’immeuble. Appeler un taxi faisait-il partie des prérogatives d’un portier ? A vrai dire, elle s’en moquait. Par chance, l’homme se montra compréhensif. Et diligent.
Cinq minutes plus tard, un taxi stationnait devant l’entrée.
*  *  *
Après trente heures de vol et une douche rapide à l’aéroport, ils poussaient la porte de l’unité de soins intensifs de l’hôpital de Melbourne, où les attendait Max.
Evie était fourbue. Le confort des sièges n’avait pas suffi à atténuer la fatigue du double voyage. A côté d’elle, Logan affichait un calme absolu, presque inhumain. Passé les seize premières heures d’extrême tension, il avait peu à peu recouvré son sang-froid. Emmuré ses émotions, brique par brique.
Le personnel de l’avion s’était retiré, et elle aussi. Trop d’espace entre les sièges. Aucun contact possible.
Elle avait bien essayé de dormir, en vain.
— Comment va-t-elle ? demanda-t-il aussitôt.
— Son état est stable, répondit Max, la voix rauque de fatigue. Elle est inconsciente, mais réagit à la douleur. Elle a prononcé un nom à plusieurs reprises… Un signe encourageant, selon les médecins.
— Quel nom ?
— Le tien.
Logan se tourna vers la porte. L’espace d’un instant, Evie crut qu’il allait repartir par où ils étaient venus, fuir l’hôpital et la ville. Mais il s’immobilisa, comme retenu par une force invisible, et se pressa les paumes sur les yeux.
— Entre, suggéra Max. Il y a des chaises pour s’asseoir.
— Tu m’accompagnes ?
Il avait gardé le dos tourné, sa voix n’était guère plus qu’un murmure. Evie échangea un regard avec Max. A qui s’adressait-il, elle ou lui ?
Max haussa les épaules.
— Entrons tous les trois.
— Tu es d’accord ? demanda Evie avec douceur.
Lentement, il leur fit face, et ses yeux cherchèrent les siens.
— D’accord, murmura-t-il. Tous les trois.
Six lits s’alignaient dans la chambre de soins intensifs. Caroline Carmichael occupait le troisième à gauche, reliée à des machines par divers tuyaux. Rien n’aurait pu les préparer à la vue de son visage tuméfié, d’une effrayante teinte violacée.
Evie resta en retrait tandis que Logan se penchait sur le lit de sa mère.
— Parle-lui, l’encouragea Max.
— Bonsoir, maman, murmura Logan.
Il s’interrompit, manifestement à court d’idées. Plongea les mains dans ses poches pour les en retirer aussitôt. Se massa nerveusement la nuque.
— Max m’a dit que tu voulais me voir, continua-t-il après un moment.
Les paupières de Caroline frémirent, comme si elle cherchait à les ouvrir. Evie doutait qu’elle y parvienne. Son visage était trop enflé et, Seigneur, tous ces bleus ! Ses lèvres remuèrent pourtant.
— Logan ?
Il tendit le bras et serra doucement dans sa main celle de sa mère.
— Je suis là, souffla-t-il. On m’a dit que tu avais pris un coup. Tu aurais dû t’écarter.
— Non. Il l’a attaquée, tu comprends ? Son petit garçon s’est interposé… Je ne pouvais pas être aussi lâche.
— Tu aurais dû t’écarter, répéta Logan, d’une voix à peine audible.
— Je lui ai fait face.
— Je sais. Tu n’aurais pas dû…
Il s’effondra sur la chaise à côté du lit.
— Trente ans après, murmura Caroline. Il était temps… tu ne crois pas ?
Logan porta la main frêle de sa mère à sa joue, le visage baigné de larmes.
— Logan ?
— Je suis là.
— Je suis désolée…
Caroline avait enfin obtenu ce qu’elle voulait.
Pour la première fois, Logan s’effondra, sous le regard impuissant d’Evie.
*  *  *
Trois heures plus tard, elle patientait dans la salle d’attente, les yeux fixés tantôt sur l’horloge, tantôt sur Max assis quelques sièges plus loin, mains dans les poches et jambes tendues. La tête appuyée contre le mur, il tressaillait régulièrement, comme s’il luttait contre le sommeil. Caroline avait de nouveau sombré dans l’inconscience, mais Logan avait tenu à rester auprès d’elle.
Avant de quitter la chambre, elle avait posé une main réconfortante sur sa nuque. Il s’y était appuyé un instant, sans un mot. Max non plus semblait n’avoir rien à dire.
— Tu savais qu’il frappait aussi Logan ? demanda-t-elle à brûle-pourpoint.
Il ouvrit les yeux et soutint son regard.
— Non.
Evie soupira. Un lourd bagage, c’est ainsi qu’elle avait un jour qualifié le passé de Logan. Et ce, sans connaître le dixième de la vérité ! Le moment de la guérison était-il arrivé ? Caroline avait enfin obtenu l’absolution de son fils. Avec trente ans de retard, elle avait trouvé la force de se battre et l’avait payé très cher. Quant à Logan… ce qu’il ressentait restait une énigme.
Max la regardait toujours, comme s’il attendait quelque chose d’elle.
— Tu devrais rentrer te reposer, dit-elle. Je t’appellerai s’il y a du nouveau.
— Non. Je peux dormir ici.
— Tu appelles ça dormir ?
Il eut un pâle sourire.
— Sommeil polyphasé, tu connais ?
— Une nuit de huit heures te ferait plus de bien, insista-t-elle. Kit sait où tu es ?
Il hocha la tête et ferma les yeux. A l’évidence, ce n’était pas le moment d’aborder le sujet.
— Je vais devenir folle si je reste ici. Que dirais-tu de manger un morceau ? Hamburger et tarte aux pommes ?
— Et des frites ultrasalées.
— Exactement ! Au diable les kilos en trop.
Son regard s’attarda sur l’intimidante double porte de la salle de soins intensifs.
— Comment va Logan, à ton avis ?
— Mal, répondit Max. Mais il n’y a rien que nous puissions faire.
— Il a peut-être faim…
Prenant une profonde inspiration, elle se leva et entra dans la chambre.
Logan était debout, mains dans les poches, les yeux rivés sur les écrans des machines auxquelles était reliée sa mère. Il leva la tête à son entrée, et la lueur de soulagement dans son regard lui redonna confiance.
— Comment est-elle ?
— Stable.
— Je vais manger. Je te rapporte quelque chose ?
— Je viens avec toi.
— Tu n’es pas obligé, protesta-t-elle doucement. Je pensais seulement me dégourdir les jambes.
Et sentir la lumière du soleil sur sa peau — s’il faisait jour. Elle avait perdu toute notion du temps depuis leur arrivée à l’hôpital.
— Je viens avec toi, répéta Logan.
Il la suivit dans la salle d’attente et fronça les sourcils à la vue de son frère.
— Tu as l’air crevé.
Max leva vers lui un visage marqué par la fatigue.
— Evie et moi allons chercher à manger. Ensuite, tu rentres te coucher, décida Logan. Je ne veux pas te revoir ici tant que je ne t’ai pas appelé.
— Quelle autorité, murmura Max avec un sourire fatigué.
— Toujours, rétorqua son frère.
Un quart d’heure plus tard, ils étaient de retour avec hamburgers, frites et cafés. Une fois restauré, Max rentra chez lui, laissant Evie seule avec Logan dans la salle d’attente.
Après un moment, il lui prit la main et se mit à jouer distraitement avec ses doigts. Le silence semblait lui convenir, alors que tant de questions se pressaient sur ses lèvres à elle ! Elle avait tant de choses à lui demander. Etait-ce la raison pour laquelle il l’avait quittée autrefois ? La peur de l’hôpital ? La ressemblance entre son passage aux urgences, le jour où elle s’était blessée à la tête, et ceux qu’il avait connus enfant ? Combien de fois avait-il pansé les bleus de sa mère — et les siens — dans cette zone de conflit qu’avait été son foyer ? Elle brûlait de parler d’eux deux, de leur relation… Mais comment satisfaire sa curiosité sans paraître égoïste, quand Caroline Carmichael luttait pour sa vie dans la pièce d’à côté ?
Sans un mot, elle pressa son épaule contre celle de Logan. Si une chose pouvait le réconforter, c’était bien son contact. Dans les heures qui suivirent, ils n’échangèrent que quelques banalités. Rien de profond.
Le silence était devenu leur fidèle compagnon.
*  *  *
Caroline reprit conscience deux jours plus tard. Aussitôt, les deux frères entreprirent de réorganiser leur vie autour de sa convalescence. Devaient-ils lui tenir compagnie dans sa maison de Melbourne ? L’installer chez Max à Sydney ? Chez Logan à Londres ? Un seul point les mettait d’accord : en aucun cas, elle ne devait rester seule.
En attendant sa sortie de l’hôpital, tous trois habitaient chez elle. Evie n’était pas tout à fait à l’aise. Il lui semblait présomptueux de sa part d’investir son espace, utiliser sa voiture, piocher dans ses provisions… Mais Logan avait catégoriquement refusé qu’elle reste à l’hôtel, et Max l’avait soutenu. Alors pour se rendre utile, elle faisait la lessive, les courses et un brin de ménage.
Ce soir, elle était allée au supermarché pendant que Max et Logan rendaient visite à leur mère. Le réfrigérateur était vide, et elle tenait à le remplir avant de rentrer Sydney le lendemain. A son retour, les deux frères l’attendaient, Max visiblement soulagé, Logan arborant un air sévère.
— On se demandait où tu étais passée, lança Max avec un sourire forcé.
Evie agita le sac qu’elle tenait à la main.
— Le reste des courses est dans la voiture. J’ai pensé que nous pourrions fêter le rétablissement de Caroline autour d’un bon dîner.
Logan continuait à la fixer d’un œil sombre.
— Sauf si vous avez d’autres plans pour la soirée, bien sûr…
— Je t’aide à décharger, proposa Max en se hâtant vers la voiture.
— Ton téléphone est éteint. Tu ne connais pas le quartier et nous ignorions où tu étais. La prochaine fois, tu m’attends, dit Logan sèchement.
Elle soutint fermement son regard.
— Je suis allée faire des courses, Logan. Rien d’inhabituel. Et si je n’ai pas laissé de mot, c’est parce que je pensais rentrer avant vous.
— Et le téléphone ?
— Je ne sais pas, la batterie doit être déchargée.
Logan ne paraissait toujours pas satisfait.
— Ecoute, Logan. J’apprécie que tu t’inquiètes pour moi. Moins que tu cherches à contrôler mes moindres faits et gestes. Est-ce que ça risque de poser un problème entre nous ?
Il la dévisagea longuement, avant de pousser un soupir.
— Tout est réglé ? demanda Max, qui revenait avec deux sacs de courses dans les bras.
Evie le foudroya du regard.
— Je vais chercher le reste, grogna Logan en disparaissant à son tour.
Dans la cuisine, Evie et Max commencèrent à déballer les provisions.
— Evie… commença Max.
Elle attendit patiemment qu’il trouve ses mots.
— Ecoute, je sais que Logan se montre un peu surprotecteur, en ce moment. Il est encore bouleversé par ce qui est arrivé à maman, tu comprends ? Laisse-lui du temps.
— Non, Max. Je sais pourquoi il agit ainsi… Crois-moi, mieux vaut ne pas l’encourager. Ça ne mènera à rien de bon.
Max hocha la tête.
— Ne sois pas trop dure avec lui.
— J’essaierai, dit-elle avec un sourire conciliant. Imposer des limites dans une relation est nouveau pour moi aussi, tu sais.
Logan revint avec le reste des courses, et elle commença à préparer le dîner. Max fut chargé d’ouvrir le vin, pendant que son frère équeutait les haricots, sur fond de musique douce. Idéal lorsqu’on bouillonnait de l’intérieur… comme Logan. Combien de temps encore avant qu’il n’explose sous la pression de ses émotions ? Elle n’en avait aucune idée, mais sa propre anxiété grandissait de minute en minute.
La conversation dériva ensuite vers le travail. Carlo dirigeait provisoirement MEA, mais sa présence était requise sur un chantier. Quant à Logan, il travaillait depuis la maison, déléguant une partie de ses responsabilités à ses nouveaux directeurs adjoints.
Caroline pourrait sortir dans quelques jours, selon les médecins. Il avait été question d’un suivi psychologique, ainsi que de séances chez un kinésithérapeute. Max et Logan avaient dit oui à tout. Ils resteraient aussi longtemps que leur mère aurait besoin d’eux.
— Je pourrais revenir en Australie, suggéra Logan, tout en faisant griller trois steaks dans une poêle.
Evie échangea avec Max un regard stupéfait, puis s’approcha de l’homme qu’elle aimait et l’embrassa tendrement en signe de soutien.
— Je connais un excellent architecte si tu cherches un meilleur penthouse que l’horreur que tu habites à Londres, avança Max.
— Je croyais que tu aimais mon appartement…
— Je suis capable de mieux.
— Dans ce cas, j’aurai également besoin d’un spécialiste pour tout ce qui est électricité, dit Logan, la voix chargée de sous-entendus.
— J’en connais justement un, renchérit Evie. Serviable, compétent… Quelqu’un saura sûrement le convaincre.
— Si vous espérez me tirer les vers du nez concernant ma relation avec un certain électricien, vous rêvez, grogna Max.
— Ta relation ?
Max s’empourpra et changea de sujet.
— A propos, Kit est sur un gros contrat gouvernemental en Nouvelle-Guinée. Il aimerait savoir si nous serions intéressés par le projet.
— En Nouvelle-Guinée ?
C’était la première fois qu’Evie en entendait parler.
— De quel genre de projet s’agit-il ?
— Eh bien…
— Non, intervint Logan d’un ton péremptoire. Evie n’ira pas travailler en Nouvelle-Guinée. C’est beaucoup trop dangereux.
— Tu y travailles bien, riposta Max.
— J’y agis comme consultant à la demande d’un ami. Il est hors de question que j’y envoie mes associés, encore moins que j’y fasse des affaires.
— De quel genre de projet s’agit-il ? répéta Evie.
L’expression de Logan se fit glaciale.
— Evie, as-tu entendu ce que j’ai dit ?
— Oui, et j’apprécie ta contribution à la conversation, répondit-elle calmement. Quand j’aurai plus de détails, peut-être serai-je d’accord avec toi. Peut-être même m’inquiéterai-je pour Kit si c’est aussi dangereux que tu le dis. En attendant, je refuse que tu parles à ma place.
Logan garda le silence.
— Ton avis compte pour moi, mais je dois me forger ma propre opinion, ajouta-t-elle avec douceur.
Elle sourit, dans l’espoir de le dérider. Sans succès.
— Tu redoutais mon caractère trop malléable. Eh bien, voilà la preuve que je sais me défendre.
Pour toute réponse, Logan s’empara de ses clés de voiture, la mâchoire crispée.
— Je sors boire une bière. Le sujet est clos.
Oh que non. Elle en avait plus qu’assez de contourner le problème sous couvert de tact. Assez de le voir museler ses sentiments et vivre dans la peur. Et tant pis si Max devait assister à la scène.
— C’est donc ça, ta réponse au conflit ? lança-t-elle d’un ton de défi. Quand donc cesseras-tu de fuir tes émotions, Logan ? Quand comprendras-tu qu’une dispute, même entre gens qui s’aiment, n’est pas la fin du monde ?
Logan darda sur elle un regard noir, qu’elle soutint sans fléchir.
— Reste. Défends ton point de vue.
— J’ai dit ce que j’avais à dire, Evie. Ma position est on ne peut plus claire.
— Tu n’as pas insisté plus de trente secondes. Qu’y a-t-il, Logan ? As-tu peur de perdre ton sang-froid ?
— Non.
Ses yeux sombres brillaient de colère contenue.
— Je crois que si, persista Evie. Qu’arrive-t-il quand tu t’emportes, Logan ?
— Je ne m’emporte jamais, répliqua-t-il, les dents serrées.
— Parce que tu crains d’imiter ton père et de m’envoyer à l’hôpital ? C’est ce qui te fait peur ? Est-ce la raison qui te pousse à fuir ?
— Non.
Mais il l’avait bel et bien envoyée à l’hôpital. Aujourd’hui, elle comprenait pourquoi il s’était enfui — et continuait à le faire.
— Evie…, protesta Max.
— Toute cette colère et cette souffrance… Un coup est si vite parti. Simple accident. Sauf que ce n’en est jamais un, pas vrai, Logan ? Pas avec toi. Tu as ça dans le sang.
— Non.
— C’est ton tour, à présent. Tu ne sauras pas te maîtriser.
— Si.
Sans trembler, elle s’avança pour ne plus se tenir qu’à quelques centimètres de lui.
— Tu en es sûr ?
— Je ne suis pas comme mon père ! explosa Logan. Quoi que tu fasses, quels que soient nos différends, jamais je ne lèverai la main sur toi !
— Je sais.
Une main sur sa nuque, l’autre dans le creux de son dos, elle l’attira contre elle et serra très fort. Après un moment, Logan l’enveloppa à son tour de ses bras puissants.
— Je l’ai toujours su, murmura-t-elle contre son cou. Je voulais seulement que tu le saches aussi.
Max paraissait secoué.
— Bon sang, Evie, il y a d’autres moyens…
— Non, Max, crois-moi. J’ai essayé.
Elle sentit un frisson parcourir Logan. Leurs deux cœurs l’un contre l’autre battaient la chamade.
— Maintenant, je le sais, souffla-t-il.
Et il resserra son étreinte.
*  *  *
Finalement, Logan sauva les steaks. Max fit le service et tous trois passèrent à table, dans une atmosphère où flottait encore un reste de tension. Evie brûlait de retrouver le confort des bras de Logan. Mais il y avait le dîner, et la question du projet de Kit à régler… Discrètement, elle lui effleura les jambes du bout du pied sous la table.
Un demi-sourire voltigea sur les lèvres de Logan comme il se tournait vers son frère.
— Ce contrat en Nouvelle-Guinée, c’est sérieux ?
— Simple rénovation de bureaux gouvernementaux, répondit Max. Rentable, mais sujet à d’éventuelles complications. C’est surtout à Kit que je pense.
— Je peux me renseigner auprès de professionnels sur place, proposa Logan.
— Qu’en penses-tu, Evie ?
— Honnêtement, je ne vois pas l’intérêt. C’est un travail de maintenance qui ne nous apportera aucune reconnaissance. Seulement le stress de devoir réparer les erreurs des autres, dans un environnement potentiellement dangereux. Nous n’avons pas besoin d’argent à ce point.
— Nous devons dix millions de dollars à Logan…
— Non. Ces dix millions dorment sur le compte de MEA. Il les récupérera sitôt les fondations du centre civique achevées. Et puis, dans deux ans, tu n’auras plus aucun problème financier.
Un pli soucieux barra le front de Max.
— Ce n’est que mon avis Max, poursuivit-elle. Ce projet ne me dit rien qui vaille. Mais l’argent et le prestige ne sont pas tout. Si soutenir Kit et protéger ses arrières te semble important…
— Certains diraient que de telles considérations n’ont pas leur place dans les affaires.
— Pas moi. Tu composes avec mes problèmes depuis des mois, Max. Non seulement MEA en a été affecté, mais tes relations avec ta famille aussi. A mon tour d’être compréhensive.
Elle sourit. Même Logan paraissait amusé, ce qui était bon signe.
— D’ailleurs, je parie que si tu tiens tant à ce projet, c’est pour nous fuir, Logan et moi, plaisanta-t-elle.
— Et me passer de votre compagnie si distrayante ? répliqua Max en riant.
— Dis à Kit de m’appeler, intervint Logan. Je peux sans doute l’aider,
Le repas continua dans une ambiance plus détendue. Oh ! pas totalement, bien sûr. Pas avec Logan dans la pièce. Mais ils faisaient des progrès. Pour elle, il avait pris le contrôle de ses démons. Difficile de ne pas en être bouleversée, et émoustillée…
— Tout va bien ? lui demanda-t-elle avec douceur.
— Oui.
Elle sentit son regard sombre s’attarder sur sa bouche, et un feu liquide déferla dans ses veines. Certes, ils s’étaient déjà réconciliés. Mais rien ne les empêchait de faire l’amour pour sceller leur réconciliation, si ? Elle avait besoin de sentir ses mains sur son corps, sa peau nue contre la sienne…
— Ça suffit, grogna Max. Inutile de l’encourager avec ce genre de regards brûlants, Evie.
— Ça ne me dérange pas, murmura Logan.
Son intonation rauque décupla le désir qui couvait en elle.
— Ce n’était qu’un regard appréciateur, protesta-t-elle d’un air innocent.
— Aguicheur, tu veux dire… Nous sommes en famille, je vous le rappelle. D’ailleurs, je propose un toast, dit Max en levant son verre.
Evie et Logan l’imitèrent.
— A la famille, de sang et de cœur. Au prompt rétablissement de maman. Et à Logan.
— A moi ?
— Merci d’être toi.
Ils burent ensemble, puis la discussion dévia sur les courses de hors-bord dans le port de Sydney. Logan était détendu, souriant. Apaisé, pensa Evie. Avec elle et Max, il se sentait en sécurité, elle l’aurait juré. Qui d’autre connaissait cette facette de lui ? Sa vulnérabilité, sa générosité… Très peu de monde, sans doute.
A 22 h 30, ils décidèrent d’aller se coucher. Evie s’était installée dans la chambre de Logan des jours plus tôt, investissant son dressing et sa salle de bains. Logan ne s’était pas plaint. C’était même devenu un rituel : après la douche, elle le rejoignait en nuisette qu’il s’empressait de lui retirer.
Ce soir, il l’attendait assis au bord du lit, coudes sur les genoux. Elle s’approcha de lui et plongea une main affectueuse dans ses cheveux.
— Je suis désolé pour aujourd’hui…
— Inutile, murmura-t-elle. Cette discussion était nécessaire, Logan. Plus jamais je ne te provoquerai ainsi. Je sais comment m’y prendre avec toi, tout comme tu sais t’y prendre avec moi.
— Je suis fou de toi, Evie.
Il captura ses hanches et l’attira entre ses cuisses. Elle ferma les yeux pour mieux savourer la caresse de ses lèvres au creux de son poignet. Quand sa langue prit le relais, un gémissement sourd lui échappa. Cet homme avait vraiment le don de la rendre folle !
Elle le renversa sur le lit et le contempla longuement. Parce qu’il en avait envie. Jamais il ne l’aurait laissée faire s’il n’avait pas aimé sentir son regard le détailler avec admiration… Mêlant ses doigts aux siens, elle lui cloua les poignets au-dessus de la tête et traça un sillon de baisers sur son visage, de la tempe au coin des lèvres, avant d’explorer langoureusement sa bouche.
Elle voulait prendre son temps. Attiser lentement son désir. Le faire sien. Ses baisers tour à tour taquins et passionnés, elle voulait leur faire vivre une nuit inoubliable. Abandonnant ses lèvres, elle plongea dans son cou, et éprouva une vive satisfaction en le sentant s’offrir à sa bouche.
Le contact physique avait toujours été sa faiblesse. Il frissonnait sous ses caresses qu’elle pimentait parfois d’un pincement, d’une morsure… Une très légère douleur qui l’excitait plus que tout.
— Je suis là…
Chaque mot, chaque caresse abattait une des défenses de Logan.
— Je veille sur toi.
Elle l’enfourcha, et il ouvrit les lèvres sous la pression de sa bouche.
— Je t’aime, Logan.
Il ferma les yeux. Alors, seulement, elle l’accueillit en elle, prenant les rênes de leur jouissance.
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— Reste, murmura Logan.
Evie leva les yeux de son sac de voyage. Allongé dans le lit, les traits adoucis par le sommeil, il était plus sexy que jamais…
Cette nuit, il s’était entièrement soumis à son désir, comme oublieux de tout excepté des sensations qu’elle lui prodiguait. Elle en avait retiré une délicieuse satisfaction. Les règles du jeu n’avaient plus aucun secret pour elle : elle savait exactement comment leur offrir à tous les deux le plus intense des plaisirs.
N’avait-elle pas appris auprès du meilleur ?
— Impossible, dit-elle d’un ton léger. Quelqu’un doit diriger MEA en l’absence de Max. Ce quelqu’un, c’est moi.
Et pas question de changer d’avis. Il s’était déjà opposé à sa décision de prendre un taxi jusqu’à l’aéroport, au lieu de le laisser l’y conduire. Mais elle avait tenu bon. Il avait assez de sommeil à rattraper comme cela.
— Reste quand même.
Son ton pressant la surprit. Redoutait-il de se retrouver seul ?
Délaissant un instant ses préparatifs de départ, elle s’agenouilla sur le lit et pressa tendrement sa main contre ses lèvres. Ce geste parut l’apaiser un peu.
— Toi aussi, tu seras occupé, Logan. Tu dois ramener ta mère et veiller à ce qu’elle soit bien installée. Crois-moi, elle n’aura pas envie d’une étrangère dans ses pattes. Et puis, toi et Max avez des décisions familiales à prendre, qui ne me concernent pas.
Logan se redressa dans le lit, frôlant son épaule au passage.
— Ces décisions nous affecteront tous les deux, Evie, de même que ton travail et celui de Max. Pourquoi ne pas y prendre part ?
Tout simplement parce qu’elle n’en avait aucune envie…
— Je ne suis pas très famille, marmonna-t-elle. C’est tout juste si je garde contact avec la mienne.
— Des raisons particulières ?
— Aucune. Elle est très éparpillée, et je ne suis une priorité pour personne. C’est plus simple pour moi de garder mes distances.
— Tu es une priorité pour moi, affirma Logan.
Il fit une pause, et plongea son regard dans le sien.
— Si je reviens en Australie, je veux vivre et travailler à Sydney, Evie. Pour toi. Parce que tu m’as dit que tu voulais plus. Mais je crains de t’étouffer si tu ne m’en empêches pas. Alors je te le demande maintenant, avant de prendre une décision qui affectera beaucoup de gens. Veux-tu de moi à Sydney ?
— Oui.
La réponse avait jailli de ses lèvres, instinctive.
— Ne t’ai-je pas fait une scène par téléphone pour que nous passions plus de temps ensemble ?
— C’était avant que tu aies à me supporter vingt-quatre heures sur vingt-quatre.
— Je n’ai pas changé d’avis.
— Tu es sûre ?
— Absolument.
Un large sourire qu’elle ne lui avait jamais vu éclaira ses traits. On aurait dit un sourire d’enfant. Il repoussa les draps et, entièrement nu, gagna la salle de bains. Seigneur… Sa silhouette musclée, elle, n’avait rien d’enfantin, ni ses fesses si fermes. Elle inclina la tête pour mieux profiter de la vue.
— Pourquoi ne restes-tu pas au lit ? lança-t-elle au moment où la porte se refermait.
La voix de Logan lui parvint noyée sous le bruit de la douche.
— Parce que je t’emmène à l’aéroport.
*  *  *
Caroline Carmichael rentra chez elle quelques jours plus tard et entama sa convalescence, non sans avoir porté plainte contre son agresseur. Des semaines s’écoulèrent, puis des mois. Logan avait déménagé son entreprise à Sydney tout en conservant ses bureaux de Perth et prenait l’avion pour rendre visite à sa mère comme il aurait pris le bus. Puis il eut l’idée de louer l’appartement en face du penthouse qu’il occupait provisoirement. Caroline prit l’habitude d’y venir chaque semaine, épargnant ainsi à ses fils le voyage jusqu’à Melbourne.
Au départ, cette situation avait semblé étrange à Evie. Il y avait longtemps qu’aucune figure féminine n’avait joué un rôle significatif dans sa vie. Mais Caroline Carmichael semblait déterminée à y remédier. Elle l’invitait régulièrement à déjeuner ou à faire du shopping. Et quels vêtements elle s’offrait ! Toujours seyants et raffinés. Evie ne pouvait s’empêcher de l’admirer, mais elle s’en tint quant à elle à deux articles — sa folie de l’année. Ses finances ne lui permettaient pas davantage. Et hors de question que la mère de Logan paie pour elle, malgré son insistance.
— Depuis que je fais du shopping avec ta mère, je développe une fascination pour ces femmes au style époustouflant, lança-t-elle à Logan un soir.
— Il y a des soldes dans ma boutique préférée, annonça Caroline. Cinquante pour cent de réduction. Nous devrions en profiter pour vous trouver un manteau Evie. Vous en aurez besoin sur le chantier.
— Elle en a déjà un, intervint Max.
— Exact. Bleu à rayures jaunes fluorescentes, assorti au casque. Je vous en prêterai un demain.
La mère de Max et Logan retroussa le nez d’un air dégoûté.
— Pourquoi tiens-tu tant à visiter le chantier du centre civique ? demanda Max à sa mère. Les travaux ont à peine débuté. Ce n’est qu’un trou dans le sol.
— Ces architectes… Ils ne pensent qu’à l’œuvre finale, sans apprécier les étapes intermédiaires, plaisanta Evie. Faites-moi confiance, Caroline. C’est un très joli trou dans le sol.
— Je tiens à voir ce qu’Evangéline fait dans la vie, expliqua la veuve. En plus de garder un œil sur mes fils, bien sûr.
Evie poussa un soupir.
— Bon courage… Saviez-vous que Logan cherchait une maison sur le port ? Non seulement Max l’y encourage, mais ils parlent maintenant d’acheter un bateau !
— Je l’ignorais, dit Caroline. Logan ?
— Je comptais t’en parler après le débat sur les manteaux en solde, répondit-il.
— Logan, tu as autant besoin d’une maison pour toi seul que moi d’un manteau à cinq mille dollars, persista Evie.
Logan eut un sourire sournois.
— Peut-être en ai-je simplement envie. Veux-tu que je te prenne un manteau par la même occasion ? Soldé à moitié prix.
— Non ! Pour la énième fois, personne ne m’achètera de manteau !
— Et un bijou ? demanda Caroline. A vrai dire, j’ai pris la liberté de vous en apporter un.
Evie sentit l’angoisse l’envahir. La dernière fois que Caroline lui avait offert un bijou, la situation avait rapidement dégénéré.
— Garanti neuf et sans histoire, assura la mère de Logan, comme si elle lisait dans ses pensées. Je veux seulement vous remercier de vous être occupée de ma maison en mon absence.
Evie jeta un regard vers Logan, qui l’encouragea d’un hochement de tête.
— Venez. Je l’ai laissé dans ma chambre.
— Nous sommes au vingt-deuxième étage, Evie. Ne le jette pas par la fenêtre, cette fois, railla Max dès que sa mère eut quitté la pièce.
— Je ne suis pas une sauvage ! protesta-t-elle.
Le sourire amusé de Logan semblait dire le contraire. Mais c’était ainsi qu’il l’aimait, non ?
Au moment où elle le dépassait, il l’attira à lui et déposa un baiser sur sa tempe.
— Dois-je t’offrir un bijou, moi aussi ?
— Non. Seulement ton cœur et ton âme.
Elle s’échappa avec un sourire. C’était si simple de lâcher prise en sachant qu’il partagerait son lit le soir même. Et demain, sa cuisine, assis devant un café bien serré. La vie était belle depuis quelques semaines, riche et pleine de rires… Elle n’avait aucune envie que cela s’arrête.
— Entrez, Evangéline.
Evie s’était immobilisée sur le seuil. L’appartement avait beau être plus impersonnel que la maison de Melbourne, il s’agissait de la chambre de Caroline, un espace intime qu’elle hésitait à pénétrer, bien qu’elles se soient rapprochées au cours des dernières semaines.
— Vous n’auriez pas dû, Caroline.
— J’en avais envie. Venez.
Evie obtempéra et se vit remettre un ravissant écrin bleu orné d’un ruban de satin blanc.
— Vous souvenez-vous de notre première rencontre ? Ce jour-là, vous et Max avez discuté d’une bague de fiançailles imaginaire. A la question de la pierre que vous désiriez, vous avez aussitôt répondu un diamant blanc. Ça m’a fait sourire. J’ai aimé votre style et votre repartie.
Evie plissa des yeux soupçonneux.
— Rassurez-vous, ce n’est pas une bague de fiançailles, ajouta précipitamment Caroline. Ce choix ne m’appartient pas. Je veux seulement vous offrir un bijou sans que ce geste soit entaché de mauvais souvenirs.
Son regard se fit presque implorant.
— Repartons sur de nouvelles bases, vous et moi. Vous voulez bien ?
— Avec plaisir, répondit Evie.
Lentement, elle défit le ruban et ouvrit la boîte. A l’intérieur se trouvait un ensemble de bracelets en platine plus ou moins larges, joliment entrecroisés. Des diamants blancs de tailles diverses brillaient dans les interstices, certains d’au moins un carat, tous d’une pureté éclatante.
— C’est magnifique, murmura-t-elle.
Et certainement hors de prix. Caroline avait décidément un goût exquis.
— Quand vais-je bien pouvoir le porter ?
— Pourquoi pas maintenant, si ça vous fait plaisir ? suggéra la veuve.
Evie baissa les yeux sur son jean délavé associé à un haut rose vif, et passa les bracelets avec un petit rire. Puis toutes deux regagnèrent le salon.
— Montre ! lança Max en la voyant.
Elle ne se fit pas prier.
— Il te plaît ? demanda Logan.
— Bien sûr !
— C’est une ruse destinée à t’habituer au luxe et aux maisons sur le port, plaisanta Max.
Le sourire de Caroline ne fit rien pour dissiper l’hypothèse.
— En parlant de luxe, ce n’est pas toi qui envisages d’acquérir un énorme bateau ? riposta Evie.
— Pas énorme, corrigea Logan.
— Seulement rapide, renchérit Max.
Elle dévisagea les deux frères tour à tour.
— Il y a de la corruption dans l’air…
Et de l’amour. Beaucoup, beaucoup d’amour.
*  *  *
Deux mois plus tard, Logan n’avait toujours pas déniché la maison de ses rêves. Max lui signalait les propriétés intéressantes, qu’il courait ensuite visiter en traînant Evie avec lui. Toutes, bien sûr, offraient une vue imprenable sur Harbour Bridge, ainsi qu’une jetée avec poste d’amarrage. Pour le yacht. Il arrivait à Evie d’oublier que Logan était multimillionnaire…
Quand elle le trouvait étalé de tout son long sur le canapé de son appartement, par exemple.
Mais pas quand il visitait une maison.
— Pourquoi aussi grand ? grommela-t-elle devant une énième merveille immobilière.
Il possédait une clé de son appartement, et un portant entier de ses vêtements occupait un coin de sa chambre. Lorsqu’il n’était pas en voyage, neuf fois sur dix, il se trouvait chez elle.
— Pourquoi ne pas simplement emménager chez moi ?
— J’ai besoin d’un bureau, décréta-t-il. Cet endroit en a deux, plus une bibliothèque.
— Ça suffira, tu crois ?
— Evie, ta table de travail croule sous mes dossiers. Et ce n’est que le dixième de ce qui s’empile chez moi.
— Tu as surtout envie d’être propriétaire.
— Ce n’est pas ma seule motivation. Il y a l’espace, le statut, l’envie d’acheter une maison à deux…
— Pardon ?
Il avait prononcé les derniers mots très vite, l’air de rien.
Pas question de laisser passer ça.
— Logan, je n’ai pas les moyens pour un endroit pareil…
— Investissement proportionnel, répliqua-t-il, les yeux soudain brillants.
Elle suivit son regard, et quelque chose céda en elle devant la somptueuse piscine intérieure avec spa intégré.
— Ton appartement est confortable, Evie, je ne le nie pas. Je suis un fan inconditionnel de ta barre de pompier, continua Logan. Mais ici, tu pourrais avoir une tyrolienne reliant la chambre à la jetée…
— Et un court de tennis flottant ?
— Tout ce que tu veux.
Il lui adressa un sourire enjôleur.
— S’il te plaît, Evie. J’aime cet endroit. Garde ton appartement si ça peut satisfaire ton besoin d’indépendance, mais fais-moi plaisir. Achetons cette maison ensemble.
Oh ! il savait très bien à quel point elle aimait lui faire plaisir…
— Tu pourrais l’acheter dix fois son prix sans moi, remarqua-t-elle.
— Oui, mais tu considérerais qu’elle m’appartient. Je veux quelque chose qui soit à nous, Evie. Pas toi ?
— Je ne sais pas…
Son regard se perdit au loin vers le port.
Logan serait toujours Logan. Ténébreux. Possessif. D’une habileté redoutable quand il voulait parvenir à ses fins. Mais il faisait de son mieux pour écouter et respecter ses opinions. Et puis, elle aussi disposait d’une arme puissante.
L’amour.
Il renoncerait à cet endroit si elle le lui demandait. Pour elle, il n’hésiterait pas à réduire son train de vie afin qu’elle se sente plus à l’aise. Il ne voulait pas d’une femme trophée, ni n’exigeait qu’elle sacrifie son travail pour lui. Il la laissait seule juge du temps qu’elle souhaitait y consacrer. Tout ce qu’il demandait, c’était qu’elle s’engage à partager son avenir.
— J’apporterai la peinture. Ce sera ma première contribution à l’aménagement de notre maison.
— La peinture ?
— Tous les murs sont blancs, Logan. Je veux vivre notre amour en Technicolor ! Au fait, as-tu remarqué le nombre de chambres ?
— Oui.
— Si on les remplissait ?
Les lèvres de Logan s’incurvèrent en un sourire empli de promesses.
— Quand ?
— Pas tout de suite. Mais un jour…
— Si tu continues comme ça, je vais devoir te passer la bague au doigt.
— Ce que tu peux être vieux jeu, le taquina-t-elle.
— J’aime que les choses m’appartiennent.
— Attention à ne pas dépasser les bornes, Logan…
Son sourire se fit dangereusement suave.
— Tu sais me remettre à ma place, susurra-t-il.
— Exact.
— Prétentieuse…
— Non. C’est l’amour qui parle. A propos, tu comptais faire une offre, pour la maison ? J’ai peut-être un dollar sur moi… Non, attends… Deux dollars ! s’exclama-t-elle triomphalement.
Elle ne protesta pas quand il la poussa contre la porte du spa. Capturant ses poignets, il les riva au-dessus de sa tête. Quelque chose lui disait qu’elle allait adorer partager cette pièce avec lui…
— Evie.
Impossible de résister lorsqu’il murmurait son nom ainsi, comme si le monde entier s’y résumait. Déjà, ses lèvres étaient sur elle, butinant sa gorge avec gourmandise.
— De quoi parlions-nous ? haleta-t-elle, chavirée.
— De la maison.
Il lui mordilla un lobe d’oreille.
— De nos enfants.
Nouveau mordillement.
— Et tu viens d’accepter de m’épouser.
— Vraiment ?
— Juré.
Elle n’allait pas mettre en doute sa parole.
— Allons annoncer à l’agent immobilier que nous prenons la maison, souffla-t-elle. Deux dollars devraient suffire à le convaincre.
Le rire de Logan ricocha sur sa peau.
— Il va te falloir plus que ça, dit-il en libérant ses poignets.
— Alors tout va bien…
Elle noua les bras autour de son cou, pour la plus tendre des étreintes.
— Je t’ai, toi.
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Lorsque son meilleur ami et associé lui propose

un mariage de convenance afin de pouvoir toucher
son héritage — un héritage qui leur permettra de
financer I'ambitieux projet qu'ils ont pour leur petite
entreprise —, Evie n’hésite guére avant d’accepter.
Hélas, a peine a-t-elle franchi le seuil de la maison
dans laquelle se déroulera leur féte de fiangailles
qu'elle sent son sang se glacer. Car 'homme qui la
foudroie du regard et qu’on vient de lui présenter
comme le frere de son futur époux n’est autre que
Logan Black. Lhomme avec lequel elle a vécu une
aventure tumultueuse et passionnée dix ans plus tot.
L'homme qu’elle a tout fait pour oublier sans jamais y
parvenir. ..
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